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MS) À néceflité où je me trouvois —, 
2 KR fouvent de faire abbartre des 1696 
à ESA bres qui fe rencontroient 
ram) dans la trace du canal auquel 
je faifois travailler , m’a donné occafio 
Tome LIT, À de 


RS ER _ 2 | Nonveanx Voyages 44% Îles “ 4e. 
1696. de voir plufieurs chofes que je ne fcavois 
Abeilles que fur le rapport d'autrui. J'avois en- 


de ia 


loupe, 


tendu parler du miel & de la cire de la 
Guadeloupe , fans en rien fçavoir de 
particulier ; car 1l n'y a point d’abeilles 
à la Martinique, & d’ailleurs je n’étois 
pas encore aflez aguer1 avec Îles ferpens 
pour examiner les bois comme je faifois 
a la Guadeloupe où 1l n’y a point de ces 
fortes d'animaux dangereux. Voici ce 
que j'ai remarqué des abeilles, de leur 
miel & de leur cire. Elles font de moi- 
tié plus petites que celles d'Europe; elles 


. font plus noires & plus rondes ; il ne pa- 


roit pas qu'elles ayent d’aiguillon , ou fi 
elles en ont, il faut qu'il foit fi foible 
qu’il n'ait pas la force de percer la peau ; 
ainfi on peut dire qu'elles ne piquent 
point, & que quand on les prend à 
pleines mains, le leger chatoitllement 
que l’on fent , vient plutôt du mou- 
vement de leurs pieds que de leurs ai- 
gui. lons. Elles fe retirent dans des arbres 
creux où elles accommodent leursruches 
& rempliffent la capacité du trou qu’elles 
ont choif ; ou fi l’efpace eft trop grand 
elles font une efpece de dome de cire 
qui a la figure d’une poire, dans le de+ 


_ dans duquel elles fe logenc & font leur 


aniel & leurs petits, Leur cire ft noire 
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Françoiles de l'Amerique. LT) TRE 
. Gu tout au moins d’un violet foncé :elle 1696, 
ne blanchit & ne jaunit jamais , quelque 14 ce 
peine qu’on fe foit donné pour lui faire AL APE 
changer de couleur , & pour la rendre branchie 
propre à faire des chandelles. Ces abeil- point. 
les ne font point de rayons comme celles 
d'Europe. Elles renferment leur miel 

dans de petites veflies de cire , de la 

figure & de la groffeur des œufs de pi- 
_geon, plus pointuës , à peu près comme 

des veflies de carpe. Quoiqu’on les puifle 

_ affez aifément féparer les unes des autres, 

elles font cependant fi bien rangées qu'il 

ne paroïît aucun vuide entr’elles. La plus 
grande partie de ces veflies eft remplie 

de miel ; on trouve dans quelques autres 


une certaine matiere jaune, grenée comM- 


me des œufs de carpe, gluante & adhe= 
rente quand on.la touche, & qui n’a 
point d’autre odeur-que celle du miel. 
Les Négres difent que ce font les excre- 
mens des mouches, j’ai peine à le croire, 
Leur miel eft toûjours liquide, & ne fe 
fige jamais ; 1l eft de couleur d’ambres : 
& de la confiftance de l'huile d’olive. 11 
eft extrèmement doux & agréable. Nos 
Créolles en imbibznt de la caffave fraî- 
che & la mangent avec plaifir. Les Chi. 
turgiens & Aporicaires sen fervent 
comme de celui d'Europe; ils difent 
À ij 


D à Nonveanx V7 oyages aux Les | 
2696. qu'iteft meilleur , plus anodin, plus des 
… terfif. Quand on le laifle au folel , 11 fe 
Qualitez + - . HE SE 
| eu miel, fait dtfluis une croute de l’épaiffeur d’un 
écu d'une blancheur extraordinaire , & 

renée comme du fucre , dont elle a le: 
goût & beaucoup plus de douceur. J'en 
ai quelquefois fait voir à des gens qui la 
prenoient pour du fucre royal, & quine 
lJauroient jamais connue s'ils n’en 
avoient mis {ur la langue. On pourroit 
faire une quantité confidérable de ce 
miel, fi on retiroit les abeilles dans des 
ruchss comme on fait en Europe; mas 
on eft fort éloigné dans ces païs - la de 
fe donner de pareils foins. Je n’aiconnu 
qu'un feul habitant nommée Louis Aleore 
quienavoit quelques effainsdans des pots 
de raffineme percez en bas & bien cou- 
verts , où ces abeilles travailloient & 

rofitoient beaucoup. Il faut que le Pere 
du Tertre qui fe plaint de n’en avoir ja- 
mais pü élever , ait eu bien du malheur 
dans fon entreprife, ou qu'il n'ait pas 
wouvé le fecret de délivrer fes abeilles , 
des fourmis, qui felon les apparences 
bs aurontincommodées & obligées de fe 
retirer. | 

À l'égard de la cire elle eft toujours 
trop molle pour en faire des chandelles, 
du moins je n'ai jamais entendu due 
; ; 
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de bouteilles après qu’elle a été bien pu- la eue. 


tifiée. Ce qu'on fait en la mettant fur le 
feu dans un chaudron , & en ôtant toute 
lécume qu'elle jette à mefure qu’elle 
fent la chaleur. | 
On s'en fert encore fort utilement 
pour amolir les cors des pieds, & ies 
verruës qui viennent aux mains & au 


vifage. On en fait une petite emplatre. Aus 
fa 


fur du cuir mince, que l’on app'ique fur 
le cors ; en moins de deux ou trois jours, 
elle attire une petite dureté ronde qui cft 
auidilieu & comme l’œ1l du cors, &c 
qui caufoit la douleur , & fi on a la pa= 
tience de laiffer l’emplaire & de la re- 
nouveller de tems en tems; elle amolig 
tellement les racines du cors, & les dés 
tache fi bien de la chair, qu'il eft facile 
d'achever deles déraciner & de lestirer 
dehors, en gratant doucement avec l’on- 
gle. J'en ai fait l'expérience fur moi & 
fur plufieurs perfonnes aux Ifles & en 


ufage 
pour Îe 


COERs 


Europe, & ce remede a toujours par, 


faitement bien réuffi. | 

I y a beaucoup de guefpes à la Gua- 
deloupe. Elles font plus orofles que cel- 
les que j'ai vüëés en France & bien plus 
_méchantes , fur tout quand le foieil eft 
À uj 
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#696. haut, & qu’elles fe trouvent incomme- 
dées de fa chaleur. Elles font des rayons 
comme les abeilles en font en Europe , 

_ où on ne trouve autre chofe que leurs 
petits. Ces rayons font compofez d’une 
efpece de cire blanchâtre , fi aigre &fi 

| fragile , qu'elle fe mer en piece , au lieu 
de s'unir , quand on la prefle dans a 
: Main. | 
Piquire Leur piquüre fait un mal horrible, 
“eur & caufe une démangeaifon & une enflu- 
4e . le extraordinaire, ss 
amede, Le remede qu'on y apporte, eft de 
prendre aufli-tôt qu’on eft piqué , quel- 
ques feiilles d'herbes de trois differen- 
tes efpeces , telles qu’elles paiffent être , 
pourvü qu’elles foient differentes, les 
broyer dans le creux de la main, & ap- 
pliquer le mare & le jus fur la piquüre. 
J'avois peur qu'il n’y eùt quelque fuper- 
ftirion dans ce remede, & j'aurois eu 
peine à m'en fervir, mais ayant été une 
fois environné de guefpes & piqué de 
trois où quatre tout à la fois, la dou- 
leur que je reflentis fut fi vive , qu'après 
avoir renoncé à tout ce qu'il poüvoit y 
avoir de mauvais dans ce remede, je 
m'en fervis avec tant de fuccès , que la 
douleur s’apaifa dans le moment, & l'en- 
__  flure qui étroit déja confidérable difparut 
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. Françoifes de l'Amirique, 7 
en moins de deux heures ; mais fur tou- 
tes chofes il ne faut pas oublier de re- 
tirer fur le champ l’aiguillon qu’elles laif- 
fenc dans la chair , parce qu'il eft accom- 

agné d’un certain venin qui caufe la 
douleur & l’enflûre , de forte que fion 
néglige de lererirer promptement, l’en- 
flure le cache , la douleur augmente , & 


le mal devient quelquefois dangereux. 


Pendant que je {uis en train de parler 
de mouches, il ne fera pas hors de pro- 
pos de dire qu’il y a dans toutes les Ifles 
une efpece de petites mouches luifantes 

qu'on appelle des mouches à feu. Elles 
font de la groffleur des mouches ordi- 
naires & un peu plus longues. La par- 
ue pofterieure de leurs corps depuis Les 
ailes , eft d'un verd tranfparant qui con- 
ferve la lumiere qu'il a reçüe pendant le 
jour , ou plutot le mouvement violent 
qe la chaleur du foleil a excité dans 


nn 


1696- 


Mouche 
luifan- 
tes. 


es parties. Dès qu'il eft nuit on les voit 


voler de tous côtez, fur tout dans les 
buiffons & dans les allées d'arbres & au 
tres lieux fombres , où 1l femble quece 
foient autant d'étincelles de feu. Ce 
manége dure deux ou trois heures, après 
quoi leur clarté celle , foit que leur lu- 
miere fe foit difipée, foit qu'elles fe 
foient retirées pour fe repofer. T'en aï 
- À 1v 
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1696. mis dans des fiolegpour obferver le ma 


x E. 4 
un en les mettant dans un lieu obfcur, 


fi elles rendroienr encore de la clarté 3 
& je n'yenai point rémarqué. 


 s Ce que j'ai vù de plus particuliet € 
Grofles Lot P P ulier en 


# \ 
mont. PObtiedle Guadeloupe, {ont desmou : 


+ fu, ches à feu grofles comme deshannetons. 
J'2n ai mème trouvées qui étoient pref- 
que aufh groffes que le pouce, & d'un 


Pouce & demi de longueur. Elles ontles 


- ‘yeux fort larges & fort plats; ils éclairent 
dans l’obcurité & rendent une lumiere 
fort ‘vive, tirant un peu fur le verd, 
Outre leurs yeux elles ont route la partie 
pofterieure de leur corps tellement dia- 

 phane & lumineufe , qu’elles femblenc 
des charbons ardens qui étincellent dé 


tous côtez; & foit qu'elles fe tiennent 


en repos, foit qu'elles volent, dans 
quelque fituation qu’on les regarde , elles 
répandenttoüjours une lumiere fort vive 
& fort étenduc. J'en ai fouvent pris par 
divettiflement. Une feule fufhifoir à m'é- 
clairer pour lire des caracteres fort me- 


nus, prefque aufh bien qu’une chan- 


delle. J'en ai confervé pendant plufieurs 
jours dans de gros flacons, où je les 
nourt:flois avec du pain , des feiulles, 
des fruits & des morceaux de bois pour- 


1. Je les expofois le matin dans un lieu 


< Érançoifes de? Amérique. Q— 
obfcur ; elles rendoient encore de lalu- 696, 
miere , plus par les yeux que par Le corps, 
mais c’étoit une lumiere foible, & qui 
n’avoit pas à beaucoup près la vivacité 
de celle du foir. Je les expofois enfuite 
au {oleil ou fous dessarbres , où elles 
étoient au grand jour , fans pouvoirétre 
incommodees de fa trop grande chaleur ; 
&c je remarquai pendant trois ou quatre. 

 {oirs qu'elles jetroient La mème lumiere 
que le premier jour que je les avois pri 
{es. Mais au bout de huit jours leur lu 
miere commença à n'être plus fi vive 
& diminua à proportion que les forces & 
le mouvement de l'animal s’affo1blif- 
foient ; peut-être que c’étoit une fuite 
de la perte de leur liberté , ou que la 
nourriture que je leur donnois ne leur 
étoit pas convenable. Ces mouches ont 
un mouvement extrémement vif dans 
la partie pofterieure de leur corps, de. 
forte que quand on les prend , il faut 
les tenir affez preffées,fi on veut les em 
pêcher de s’échaper. 

Cirano de Bergerac avoit quelque 
fondement de dire , qu’on fe fert de vers 
luifans au lieu de chandelles dans le 
Royaume de la Lune. Sansaller fi loin, 
Jaurois bien pû fairé la même chofe, 
à la Guadeloupe, & ne me fervig 
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10 Nouveaux oyages aux Îles 
1696. que de ces groffles mouches 
Il ya dans la même Ifle une autre fota 
te de mouches fort extraordinaires par 
Erreur Jeur ir & par leur figure, Mon 


du fisut ou | 
de Ro, Confrere le Pere du Tertre fe mocque 


chetort avec raifon du fieur de Rochefort qui 


Er les appelle phalanges. Le Capitaine 
Vawie Dampier Anglois les prend pour dés 
araignées dans la Relation de fes Voya- 

ges tome 3. page 275. ces deux Auteurs 

me permettront de leur dire qu'ils fe 
trompent. Il eft vrai qu'il y a de très- 
grofles araignées dans les Ifles ; peut-être 
même ( quoique je ne l’aye pas vü) 
qu'on en pourroit trouver de la groffeur 
dupoing , mais elles n’ont jamais eu de 
cornes ; pour du venin, 1l eft certain 
qu'elles n’en ont re une infinité 
d'expériences confirment cette verité, 
Nous nous gardons bien de les tuer, 
parce qu’elles mangent certains animaux 
de la groffeur & prefque de k figure des 
hannetons, un peu plus plats & plus ten- 
dres , qui rongent les dev , les livres, 
les tableaux , les hardes, & qui gatent. 
par leurs ordures & leur mauvaife odeur 


tous les endroits où ils fe nichent. On 


re | . Comime als volen 
ii les appelle Ravets. Comm £ 


fe prennent dans les roles de ces grofless 


LE 


_ par tour, & plus la nuitque le jour , ils: 
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Françoifes de l'Amérique. 11 Due 
afaignées & y demeürent arrêtez, ou - ul 
bien s'ils font arrètez en quelque endroit, Larais 
ou qu'ils dorment ; l’araignée qui eft EN prend les 
fentinelle ne les a pas plutôt apperçüs , ra ds | 
qu’elle fond fur eux avec une viteffe fur- 
prenante , les prend , leslie, pour ainfi 
dire, avec fes longues jambes & lesfuce 
de telle maniere, que quand elle les 
quitte , ilne refte plus rien que leur peau 
& leurs aîles bien entieres ; mais {e- 
ches comme du parchemin. | 

 Lesgroffes mouches dont il faut pat- House 
ler à prefent, ont pour l'ordinaire deux comuts, 
pouces & demi de long depuis le col ain 
jufqu’à la queué ; fans compter le col, | 
la tête & les cornes. Leur corps eftovale, 

foit qu'on le regarde dans fa longueur 
dépuis le col jufqu’à la queue , foit qu’on 

le prenne dans fa groffeur qui peut avoir 

trois pouces & demi de circonference 

dans “ad milieu: Tout le dos depuis le 

col eft couvert: de deux aîles qui ont la 
confiftance ; l’épaifleur :& la force d’un 

bon parchemin; elles font'brunes avec 
quelques petites lignes & points noirs; 

elles font lies, unies & comme ver- 
nifléess: Quoiqu'elles paroïflent tout 

d’une piece & convexes comme le corps 
-qu'élles Couvrent , ‘elles ne ‘hiflent pas 
sde les étendre & de les tenir aflez droi- 

ai A vj 


12 Nouveaux oyages aux ÎÎles 
1696. tes quand elles volent. Cette paie d’af- 
les en couvre une autre paire, tant foit 
de plus courtes que les premieres, Cel=: 
es-ci font moius brunes , bien plus f- 
nes, plus déliées & plus larges que les 
premieres ; de forte qu'elles font phifées 
quand la mouche ne s’en fert point; &e 
elles débordent de beaucoup,quandelles 
font en mouvement pour voler, . Cette 
feconde paire fert encore de couverture 
à unetroifiéme paire qui eft blanchâtre, 
& fi fines qu'elles n’ont pas plus de con 
fiftance qu’une veflie de carpe. Elles fonc 
plffées , & environ de 1a grandeur des 
fecondes. Avec toutes ces aîles, ces. 
mouches n’en. volent pas mieux : elles 
fe foutiennenr à la veritéen l'air, mais 
clles avancent peu, foit que l'air ou le 
vent mañtrife trop ces ailes, foit qu’elles 
n'ayent pas aflez de force pour les faire 
agir , 1l femble qu'ellesine font que pi 
rouetter. Elles :paroïflent comme ün 
vaifleau qui a toutes fes voiles déhors; 
& qui en eft trop chargé. Après avoirs 
developpé toutes ces aîles, on trouve 
enfin le corps ou le dos de la mouche ; 
ileft couvert d'un duvet jaunâtre tirant 
fur le roux, fin & doux comme. de la 
foye ; le ventre eft couvert d'un fem 
blable duvet, un peu plus cout ; donp 
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|  Ffançoiles de l'Amérique. 13 
affurément elles pourroient fe pañler, 1696. 
car leur peau eft afez épaifle , dure & 
feche. Élles ont trois jambes de chaque 
côté, longues d'environ trois pouces, 
divifées en trois parties qui forment des 
cuifles , des jambes & des pieds, dont 
les extrémitez font divifées en quatre 
cfpeces de doigts ou de petites griffes 
avec lefquelles elles s’attachent forte- 
tément à ce qu'elles rencontrent, & {ur 
lefquelles elles s’appuyent & marchent 
fort bien & aflez vite. La naiflance de 
leurs jambes eft au milieu du ventre, 
comme celles des écrevifles aufquelles. 
elles reflemblent aflez par la partie a 
plus voifine du ventre, que j'appelle 
cuifle , quieft plate & qui s'applique fort 
jufte à la convexité du ventre; la partie 
fuperieure de la cuiffe eft plus convexe ; 
_ la partie qui eft jointe à lacuifle , & que 
Je regarde comme la jambe eft bien 
moins platte. De cestrois paires de jam 
bes, les deux paires les plus groffes font 
attachées fous le ventre ; la premiere à. 
près d’un pouce de la queuë, c’eft-à-dire, 
du bout de l’animal ; la fecondeun peu 
au deffous de la naïffance des aîles , & la 
troifiéme qui eft la plus petite au col de 
Ja mouche ,‘unpeuau deffous de fa cor- 
ns inferieure. La tête & le col font d’une 
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1696. ieule picee. La fubftance qui les com- 
pole eft dure comme de la corne , noire 
polie & luifante comme du jayer. Le 
col & la tête n’ont point d'autre mouve- 
ment que celui qu'elles reçoivent par le” 
moyen des cartillages qui les joignent 
au corps. Ces deux pieces enfemble ref- 
femblent aflez à um cafque, qui auroiït 
un collet aflez long pour! couvrir une 
partie des épaules. Toute cette partie 
n'eft pas ronde , elle eft comme taillée 
à pans, dont les angles font forrémouf- 
fez. De la partie fuperieure fort une cor- 
ne courbe , creufe , d'environ trois pous 
ces de longueur , de mème matiere & de 
même couleur que le’ refte de larète ; 
qui a deux petites excroiflances pointuës 
au tiers ou environ de fa longueur ; le 
deffus de la corne eft rond , le deflous eft 
ün peu creufé en canal, & eft cout garni 
jufqu’au bout d’un petit duvet roufsätre, 
court, épais & doux comme du velours, 
partagé en deux par une petite ligne qui 
fait le milieu du deflous dela corne. Son 
extrémité eft partagée en deux petites 
pointes. Cette corne fupérieure n’a point 
de mouvement particulier diftingué de 
celui de la tête. La corneinférieure eft 
plus courte d’un tiers que la fupérieure ; 
elle fort de la machoire fupérieüre ; ‘& 
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recoit d'elle tout le mouvement dontelle 169 Ge. 
a befoin pour s’aprocher ou s’éloigner de 
la corne fupéricure. Elle eft courbe, 
plus plate que la fapérieure ; elle à quel- 
ques excroiflances aflez pointuës ; elle 
n'eft point garnie de duvet, elle a fon 
extrémité partagée en deux pointes. On 
remarque aifément l'endroit où elle tou- 
che la corne fupérieure, en ce que le 
duvet eft coupé en ce lieu-lài. Quelques 
obfervations que j'aye pu faire , je n'ai 
jamais pü découvrir à quoi fervoient ces 
deux cornes , qui ne me paroiffent avoir 
d'autre ufage que pour la défenfe de l'a- 
nimal, comme les cornes des bœufs & 
. des autres animaux cofnus. Les yeux 
font à côté de la naïflance de la corne 
inférieure ; ils font durs, tranfparens, 
gris, immobiles , & ne fortent'point 
de leurs orbites comme ceux des écre- 
vifles. La bouche eft au deffous de la 
corne inférieure; elle eft garnie de quel- 
ques petites excroiffances ou pointes qui 
uennent lieu de dents ; avec quelques 
poils rudes , durs & longs de trois à qua- 
tre lignés, qui font placez au deflous de 
deux petites mouftaches , proprement 
applaries fur la partie qu'on pourroit re- 
garder comme la levre fupérieure. | 
+ Ces mouches naiflent & fe nourrifleng 
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1696. dans la fubftance & le cœur des arbres ; 
_Aibres Qu'on appelle Bois de Soye. C'eft en effet 
ee dans ce feul endroit-là qu'on les trouve, 
les mou. OÙ felon toutes les apparences elles fe 
Du produifent , quand par quelque accident 
den Ke arbre fe pourrit fur pied ou qu'il eft 

*_ abbatu, , 
_Lorfque j'en avois befoin pour en- 
Voyer en France, j’envoyois abbatre 
quelques uns de ces arbres. S'ils fe trou- 
Voient pourris en quelque endroit, com- 
me cela arrive fort fouvent, j'étoisfür 
4y trouver des mouches, en les faifant 
fendre, & quand ils ne l’étoient pas ; 
j'y faifois donner quelques coups de ha- 
che, comme j'ai dit qu’on fait à la Mar- 
Unique pour avoir des vers de Palmites, 
& j'étois afuré d’y trouver des mouches 
cornués dans trois ou quatre mois. 

* Le bois de Soye reffemble aflez an 
charme. Son écorce eit épaifle de près 
d’un demi - pouce; elle eft blanche & 
toute hachée. Le boiseft gris , ila le fil 
| long , tendre & plein de feve ;1l eft aflez 
lag branchu » de belle apparence , bien 
Bois de fourni de feuilles qui approchent fort de 
foye. celles du charme ; elles {ont tendres , 
douces, fines & couvertes d’un perir 
duvet doux & fin comme de la foye j 
, Ceft ce qni lui a fait donner le nom de 


| 
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Bois de Soye. Cet arbre n’eft bon qu’à 
faire des douves pour les bariques,ençore 
durent-elles peu. Il fe pourrit aifément. 
_ J'ai trouvé dans des gommiers pour- 
ris une autre efpece de mouches fort 
particulieres. Elles éroient de la lon- 
gueur & de la groffeur du pouce, fans 


compier le col & la tête. Elles avoient 


trois jambes de chaque côté & deux pe- 
tits mordans comme les crabes , avec 
deux paires d’aîles de la méme matiere 
& forme que celles des mouches cor- 
nuës ; leur peau étoir dure & feche, 
_ couverte d’un duvet noir , court, doux 
 & épais comme du velours. Leur tête 
étoit longue de neuf lignes, elle étroit 
jointe au corps par un col qui avoit un 
bon pouce de longueur, & qui avoit 
tous les mouvemens neceilaires pour la 
 hauffer, la baiffer & la tourner à droit 
& à gauche. Juftement au deflus des 
_ yeux, il y avoit deux cornes toutes droi- 


tes d'environ un pouce de longueur, 


5 
noires comme du jayet , dures, fortes 


& pointuës ; & au milieu du front une 
autre corne de près de deux pouces de 
longueur , de même matiere & force 
que les précédentes, & qui étoit para- 
“lelle à la longueur du corps. J'en aitrou- 


ve quelques-unes qui n’avoient que deux 


ET: D 


1696: 


Autres 
mouches 

extraofr- 
dmaires. 
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1696. cornes, & d’autres qui n’en avoient 
qu'une , mais qui avoit près de trois 
pouces de longueur. Je remarquai qu’. 
ayant agité quelques -unes de ces trois 
dernieres efpeces, pour les obliger à 
voler dans ma chambre, elles le fai. 
foient avec tant de force, qu'elles {e 
piquoient dans la cloifon qui étoit de 
bois, à la verité affez tendre , & y de- 
meurolent attachées fans s’en pouvoir 
tirer. CR Fe 
Pour conferver ces mouches & em 
Maniere pêcher que la tête ne {e fepare du corps, 
re il faut leur enfoncer un petit bâton dans 
mouches le fondement qui pale jufqu’à la tête , 
& enfuite les mettre à la fumée poui 
les faire fecher; c’eft la pratique ordi- 
naire. Ayant cependant remarqué que 
la fumée gâtoit la couleur de leurs aîles 
& du duvet, j'en fis fecher dans l’étuve. 
Je vis avec plaifir qu’elles étoient bien 
mieux confervées, & que les couleurs 
_ m'éroient point du tout changées. 
Je croi avoir déja remarqué que les 
premiers Européens qui aborderent aux 
_ les de l'Amerique , du moins aux pe- 
tites Ifles , n'y trouverent point d’autres 
animaux à quatre pieds, que des lezards, 
des agoutils, des tatous , des manitous 


— 


& des piloris. 
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J'ai dit dans ma premiere Partie tout 16 96% 
ee que Je fçavois du lezard & de la ma- 

niere de le prendre & de l’apprèter. Il 

y en a aflez ce me femble pour conten- 

ter les curieux. # 

J'avois entendu Aie: à plufieurs per- 
fonnes que les tatous étoient tellement 
particuliers à l’Ifle dela Grenade , qu'ils 

ne pouvoient vivre dans aucune de aul- 

. tres Ifles , & que quelque foin qu'on prit 
pour les conferver, 1ls mouroient dès 
qu'ils paffoient l’'Ifle de Saint Vincent , 
qui eft environ à moitié chemin de la 
Grenade à la Martinique. Le Pere du 
Tertre l’a crû & l'a écrit, & s’eft trom- 

» pé; car j'en ai vü un bien vivant & bien 
mangeant au Fort Saint Pierre de la 
 Marünique en 1704. & c’eft de celui-là 
dont; je vais faire la defcription. 

Il étoit de la groffeur d'un cochon de sé 
lait de vingt cinq à trente jours. Satète DRE 
étoit perite & longue , fa gueule bien ire 
armée de dents ; le avoit les yeux petits dille, 
aufli-bien que les oreilles, la queuë 
longue & fans poil , couverte de perits 
cercles d'écailles. Ses jambes étoient pe- 
tites & grofles ; 1l avoit quatre griflesà 
chaque pied, aflez longues & fortes; 

tout le Corps depuis le col jufqu’à la 

 queué étoit couvert & environné de plu- 
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1696. fieurs rangs d’écailles; le premier & le 
_ dernier rang , c’eft-a- dire, celui qui 
couvroit les épaules , & celui qui cou- 
vroit les cuifles , étoient beaucoup plus : 
larges que ceux qui couvroient le refte 
du corps. 11 me femble qu’il y en avoit 
en tout douze rangs , qui s'emboëtoient 
& fe mouvoient les uns fur les autres, 
comme les cuiflars & les braffars des gens 
armez, par le moyen d'une peau ou ma- 
niere de cartilage qui unifloit rous ces 
rangs d'écailles. Elles font d’une couleur 
de gris fale , avec quelques petites mar- 
ques blanches. Elle avoient l’épaifleur 
d'une piece de quinze fols® Cet animal | 
eft fort fenfble ; 1l fe plaignoit & fes 
mettoit en boule, dès que je preflois un 
peu fes écailles, Je remarquai que tous 
ces rangs, outre le mouvement qu'ils 
avoient pour s'emboëter les uns fur les 
autres, en avoient encore un autre tout 
le long de lépine du dos, par le moyen 
duquel ils s'étendoient & s'élargifloient 
pour donner la liberté aux pieds de la- 
nimal de fe montrer , de s’alonger , de 
fe mouvoir. La peau qu’il a fous le ven- 
tre eft grife , fans poil & paroït aflez 
délicate. Dès qu'il a peur , 1l retire fa 
tête fous fon écaille, & ne laïffe paroi- 
we que le petit bout du groüin. Il ploye 
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 enfuite fes pièds fous {on ventre & fa 1696. 
queué par deflus; fes écailles fe refer- 
ment & les cachent entierement , & Îles 
deux extrémitez de l'animal fe rapro- 
chant , 1l devient comme une boule ap- 
latie fur fes deux poles. On voit aflez 
qu'il n’eft pas difhicile de le prendre 
quand il eft dans cette fituation. On dit 
qu’il eit aflez mal aife de la lui faire chan- « 
ger, parce que la peur lui fait refferrer 
toutes fes écailles à mefare qu'il fent 
qu'on fait effort poûr lesouvrir; mais 
il obéit & fe montre dès qu'on l’appro- 
che affez du feu pour lui en faire reflen- 
tir la chaleur. Il vit de feuilles, de 
fruits & de racines qu'il découvre avec . 
{es orifles, & qu'il coupe avec fes dents. 
Il n’eft pas d’une taille à grimper fur les 
arbres ni à courir bien vite. Je croi 
p'utôc qu'il fe cache en terre;ou dans des 
fouches ou troncs d'arbres. Je n’ai point 
mangé de fa chair à la Martinique , mais 
étant à la Grenade en 1760. j'en ai man- 
gé plufieurs fois ; elle eft blanche , graffe' 
&c délicate : elle ne peut gueres étre au- 
trement, vü la nourriture qu'il prend : 
elle a pourtant befoin d’être aflaifonnée 
avec des épiceries, parce qu'elle eft un 
cufade. | 
- Les Efpagnols appellent cet animal} 
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1696. Armadillo, à caufe de l’efpece d'armu- 
| rè donril eft couvert. Il y en a quantité 
dans la Terre ferme. Le fieur de Roche- 
fort qui eft le copifte du Pere du Ter- 
tre, dit qu'il yenaa Tabago ou Tabac, 
Ile appartenante cy-devant aux Hollan- 
dois. Ces deux Auteurs, Georges Mar- 
grave , Monard, Pifon, François Xi- 
menes & autres , qui felon les apparen- 
ces fe font copiezles uns les autres , at- 
tribuent de grandes vertus aux os & aux 
Vers écailles de cet animal. Ils difent que la 
ées os du | RUAE | 
Tarou. poudre de fes écailles eft excellente pour 
guérir la vérole ; que celle du premier 
os de la queuë , c’eft-à-dire de celui qui 
eft le plus proche du corps, étant mile 
avec un peu de cotton dans l'oreille , 
guérit la furdiré ; que celle de la queué 
_prife dans du vin faifoit uriner; & que 
celle de fon armure mife en pâte & ap- 
pliquée fur les parties du corps où 1ly 
a quelques épines enfoncées , les attiroit 
dehors. Voilà bien de belles chofes , 1l 
ne s'agit que de fçavoir fi elles font 
vraies. Des expériences faites avec foin 
& réiterées , peuvent découvrir ce qu’on 
en peut croire. ke 
Le nom de Tatou que cet animal por- 
te chez nous , eft le mot Caraïbe dont 
os Indiens {e fervent pour le defigner, 
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L’Agouti elt une efpece de liévre qui 1696. 
tient beaucoup du cochon. Je croi qu'il 
s'en trouve dans toutes les Ifles: 1l eft 
vräi que je n’en ai point vü à la Marti 
nique ; les ferpens en font peut-être cau- 
fe, mais en échange il y en a quantité 
à la Guadeloupe, la Dominique , Saint 
Chriftophle, dans les grandes Ifles &e 
dansla Terre-ferme , où on en trouve 
de deux efpeces : l’une qui conferve 
le nom d’Agouti on Acouüti, & l’autre ‘rouri, 
que l’on appelle Agouchi. La differen- nie 
ce n'eft pourtant pas bien grande, Le 
nom eft Caraïbe. | 
. Le plus grand que j’ai vü, étoit de la 
longueur & grofleur d’un cochon de 
deux mois. On en voit de plus grands 
& de plus petits. 
Le corps & la tète reflemblent entie- 
rement au cochon , excepté qu'elle eft 
un peu plus pointue. Ses oreilles font 
courtes, minces & rondes ; il les dreffe 
comme le lievre. Sa peau eft blanche ; 
elle eft couverte d’un poil roux , rude & 
en petite quantité. Sa queué eft courte , 
& pelée, Ses pieds font tout à fait fem- 
blables à ceux des lievres ; ceux de de- 
ant ont quatre ongles, & ceux de der- 
riere fix. Il court parfaitement bien 
quand ileft en rafe campagne , ou dans 


/ 
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une favanne où l'herbe eft courte: mais. 
uand ilale malheur de {e trouver dans 
a cannes coupées , 1l fe laffe bien-tôt , 
& on le prend, ou on le tué facilement , 
parce quil enfonce à chaque faut qu'il 
fair dans les pailles qui font fouvent de 

lus d’un pied d’épaifleur , & d'où ila 
ae de la peine à ie uirer, à caufe que 
fes jambes font aflez couries, & fur 
tout celles de devant. C’eft par cette 
même raifon que les defcentes un peu 
roides ne lui font pas favorables, parce 
qu'il roule ou fait la culbute en s'éfor- 


 çant de courir. Il à l’ouye fubuile; 1l 


eft extrémement crainuif, 1l s’arrète & 


écoute comme le lievre quandon le fi- 
fe, & c’eft le tems qu'on prend pour 
le tirer. 

Nous avions un Nègre nommé Pier- 
tot Tabot qui alloir à cette chafle fans 
autres armes qu'un bâton, avec un pe- 


tit chien pour quêter. Quand il en 


avoit découvert un, 1l-couroit après, 
tandis que fon chien qui étoit fair à ce 


_badinage, faifoit un grand cercle du 


côté que fon maître lui montroit, & 
toüjours en jappant, non feulement 
) 5 2 N S 

pour redrefler l'animal & l'empêcher 
de gagner des coftieres & autres lieux 

Her à | 

difhciles, mais ençore pour le poufler 
dans 


# 
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dans des cannes coupées ou de jeunes 1696. 
cannes où il étoit bientôt pris. Lorfque 
cet animal {e fauve dans des arbrés creux 
ou dans des fouches d'arbres abbatus où 
‘il repaire ordinairement, on allume 
des pailles & des brouflailles à la bouche 
du trou , la fumée l’oblige de déloger 
& on le tuë en fortant. IL vit de 
fruits, de feüilles, de patates & de 
MamMmOoc. © « 

On l’échaude comme un cochon d 

: . Manietre 
lait. Sa peau eft blanche, aufli bien QUE je l'ap- 
fa chair’, qui pour l’ordinaire eft grafle, prétsr , 
tendre & délicate. Quandon le fait rô- 
tir à la broche , on 2 foin de le remplir 
d’une farce qu'on fait dé la freflure, avec 
des jaunes d'œufs , des herbes fines & 
des épiceries. J'en ai mangé plufeurs 
fois de cette maniere & en d’autres fa- 
cons, & je l'ai toujours trouvé très- 
bon & de facile digeftion. 

Ce font les Efpagnols qui ont peuplé 
toutes. les Ifles de chevaux, d’aânes ; de 
bœufs & de cochons dans les commen- 
cemens de leurs découvertes. Ils met- 
toient un nombre de ces animaux dans 
des Ifles où ils abordoient , afin qu'ils 
multipliaffent ; 8 qu'ils en puffenctrou- 
vetidans la fuite quand ils en auroient 
beloin , & fur tour pour le rafraïchif, 

Tome 111. B 
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1696. fement de leurs flottes, lorfqu'elles 
motilleroient à quelques - unes de ces 
Ifles. On ne fçauroit s’imaginer com- 
bien ces animaux ont multiplié, & quel- 
le prodigieufe quantité 1l yen avoit dans 
routes les grandes & petites'Ifles , quand 
les François & les Anglois font venus 
s’y Ctablir; mais les uns & les autres 
ont trouvé le moyen, par leur indifcré- 
tion, d'en bien diminuer le nombre, & 
fur tout dans les perites Ifles, oùon ne 
trouve prefque plus de fangliers; ouf 
on enrencontre, c'eft dans les lieux les 
plus reculez & du plus difhcile accès. 
On netrouve deschevaux, des bœufs. 
& des ânes fauvages que dans les gran- 
des Ifles. Auf les Efpagnols n’ont-1ls 
mis de ces trois efpeces qu’à Portric ; 
Saint Domingue , Couve & la Jamaï- 
que, & dans la Terre-ferme. Lenom- 
bre de ces animaux eft beaucoup dimi- 
nué dans lesgrandes Ifles, & diminué 
æncore tous les jours -pat l’indifcrétion 
des.Boucaniers qui-tuentindifferemment 
les femelles comme les males. Pour ce 
qui eft des cochons marons, on en trou- 
ve encore une aflez bonne quantité dans 
les grandes Ifles, quoique dans des en- 
droirs bien plus éloignez &c plus difher- 
Jes on ROUE 
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Les cochons marons qu'on trouve 1696. 
dans les Ifles font de deux fortes, &1l peux er 
eft facile de les diftinguer. Ceux qui PU 
viennent de race Efpagnole , c’eft-à-di- marons. 
re, de ces premiers que les Efpagnols 
y_inirent dans les commencemens de 
leurs découvertes, font courts & 
ramaflez ; ils ont la tête grofle & le 
groüin court. Leurs defenfes font fort 
longues ; 1ls ont les jambes de devant 
plus courtes prefque d’un tiers , que cel- 
les de derriere. Leur poil eft long , ru- 
de & tout noir. Ils courent bien mieux 
dans les plaines & en montant qu'en 
defcendant; :1l leur arrive fouvent de 
culbuter , quand 1ls font contraints de 
defcendre quelque endroit un peu ro1- 
de en fuyant, & cela à caufe de l'iné- 
galité de leurs jambes. Ils fe défendent 
vigoureufement & avec fureur contre 
les chaleurs & les chiens, & ils font 
extrémement dangereux, quand ils font 
bleffez. | 
_ Avant que j'eufle été en Efpagne je 
ne fçavois d'où étoit venuë la race de 
ces cochons ; mais j’ai reconnu étant à 
Cadix & aux environs, que les premiers 
qu'on avoit portez en Amerique avolent viennene 
été pris en ce pays-là, parce que rous {5 © 
ceux qu'on y voir encore aujourd'hui marons, 
ÿ B 1j 
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1696. leur refflemblent entierement. 

La feconde efpece vient des cochons 
domeftiques qui fe font échapez des 
parcs où on les nourriffoit. Ils ne diffe- 
rent en rien de ceux de France, d’où 
leurs ancêtres ont été apportez, & il 
ne paroît pas que les deux efpeces fe 
foient mêlées. Ce feroitune chofe affez 
particuliere que ces deux races de co- 
chons eulfent confervé entr'elles l'antt- 
pathie qui eftentre les deux nations qui 
les ont apportées aux Iles. Quoiqu'il 
en foit, on leur donne à tousle nom de 
Cochons marons, c’eft-à-dire fauvages , 
comme on le donne aux Nésres qui fe 
fauvent de la maifon de leurs maîtres, 
pour vivre en liberté dans les bots. 
Les vaifleaux François qui ont tou- 
ché aux Ifles en revenant de Siam & 
de la Chine; y ont apporté une autre 
efpece de cochons, qui ont les jambes 
fort courtes, très-peu de poil & le ven- 
tre très-gros ; de maniere que celui des 
t'UyES. traîne à terre, quand elles {ont 
Cochons pleines. La mille de cescochons a tant 
de Siam de reffemblence à celle des Chinois ; 
ou de la ä 1 , s 
Chine. QUE le Pere le Comte nous a donnée dans 

| {a defcriprion de la Chine, qu'il me 
_ femble qu'on les devroit plutôt appeller 
cochons de la Chine, que cochons de 
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«Siam, comme on fait aux fles. Aurefte 1696. 
ces cochons ont la tête & le oroûin fort 
courts, leur queüe toute droite tombe 

vers la terre perpendiculairement, & a 

un mouvement conuinuel,comme la pen- 

dule d’un horloge. Comme 1ls ont beau- 

coup plus de graifle que de chair, ils 

font meilleurs au lait que lorfqu'ils font 
. plus vieux. Leur chair eft délicate & fort 
blanche. Ils multiplient extrèmement. 

Une chofe qui eft à remarquer dans les 
cochons qui font aux Ifles, c'eft que l’on 

n'en a jamais vü manger des ordures, 
comme ils font dans les autres parties du 
monde. C’eft un proverbe en Amerique, 

& l'expérience le confirme tous les jours, 

que le cochon de lait, la volaille d’In- 

de , & le pigeonneau, font meilleurs: 

aux Ifles qu'en aucun lieu du monde. Je 

ne fuis pas aflez habile connoiffeur pour 
décider là - deffus. J'aurai occafion de 
parler des Piloris ou Rats mufquez dans 

un autre endroit. À l'égard des Mani- 

tous où Opañflum, je n’en ai famais vü : 
ainfi le Leéteur me permettra de n’en 

rien écrire fur le rapport d'autrui, à 
moins que je n'en aye une évidence à 
n'en pouvoir douter. 


B ii 


21696. 


30 Nouveaux Voyages aux Iles 


CHAPITRE II 


Du Cotton. De l'arbre qui le porte. De 
Jes differentes efpeces , & des moulins 
pour l'éplucher. ÎR. 


| E trafic le plus confidérable qui fe 
JL fafle depuis la riviere du Baillif 
jufqu’au gros morne , eft celui du Cot- 
ton. L’arbriffleau qui le porte ne de- 
vient jamais bien gros ni bien grand, 
parce qu’on a foin de le couper tous les 
deux ou trois ans pour le renouveller. 
On prérend qu'il porte davantage, & 
que le cotton qu'il produit eft plus 
beau. | 

On le coupe ordinairement au ras de 
terre , & on choifit pour cet eflet un 
tems de pluye, afin que la racine foit 
humectée , & plus en état de produire 
de nouveaux rejettons. Elle en poufle 
fept ou huit qui portent du fruit fept 
ou huit mois au plü-tard après que le 
tronc a été coupé. L’écerce de cet 
arbrifleau eft mince & grife, le bois 


eft blanc, tendre & fpongieux. Ses 


branches viennent afflez droites & char- 
gées de beaucoup de feüilles, qui font 


Hameau dz Cotforuer . 


ù à “à 


Bon dd Corn 


: OUVver le 


MF 
ARTE 
EN 

ef 


HN 
ue: Ÿ 


+ 


hs. _ 


+ partagées en trois parties comme celles 1696. 
de la vigne , maïs qui font bien plus pe- 
cites, plus mincès , plus tendres. Elles 
font d’un verd gai, quand elles font perrip- 


e 


nouvelles, & que l’arbriffeau eft jeune : tion du 
leur couleur fe change à mefure que l’ar- nier. 
bre vieillit. Il Aeurit & porte deux fois 
l’an. La fleur eft compofce de cinq feuil- 
les qui font comme une tulippe avortée, 
le calice eft foutenu par autant de pett- 
tes foiilles vertes, dures & pointuës. 
La fleur eft jaune , rayée pâr dedans de 
filets couleur de pourpre avec un piftil 
qui fe change en un bouton ovale un 
peu pointu , de la grofleur d’un œuf de 
pigeon ou d'un petit œuf de poule, 
qui s'ouvre & fe partage en trois, 
quand le cotron eft mûr. Ce bouton 
eft verd au commencement , il devient 
brun & prefque noir, fec & caflant: 
quand le cotton échauffé par l’ardeur 
du foleil & ayant toute fa maturité, 
s'enfle, & fait ouvrir la coque qui le 
renfermoit avec un peu de bruit, 1l 
tomberoit pour lors à terre, fe gâte- 
roit & fe perdroit, fi on n’avoit pas foin 

de le recueillir, & c’eft ce qu'on ne 
manque pas de faire. Les Négres qui 
y font employez ne cueillent point Îes 
goufles , que quand ils les voyent, ou 
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1696. tout-a-fait ouvertes, ou qui commen- 
cent à s'ouvrir. Din: 

mate | HORS Cottonniers ne demandent pas 

propre Une terre grafle , ils ne veulent qu'un 

po A terrain leger & fec, & n'ont befoin 

nie, de pluye que pendant quelques jours 
après qu'ils ont été coupez, &:après 
que le fruit a été cüeilli. Après cela 
un tems {ec rend le cotton plus beau 
& plus abondant. ; 

de Ileft vrai que celui des Ifles furpañle 

du Co- de beaucouwb celui du Levant en blan- 

ei cheur , en finefle & en longueur. Cha- 
que goufle ou coque contient-cinq , 
fix ou fept graines grofles comme les . 
pois ordinaires, mais plates & rabo- 
teules, ce qui fait que le cotton y eft 
adherentr, 

niinels AUS de deux fortes de graines , & 

eft verte par conféquent du cotton de deux ef- 

7 "peces. Ces graines font vertes ou noi- 
res. On prétend que le cotron qui a 
la graine noire, produit davantage , & 
qu'il eft plus facile à éplucher ; c'eft- 
a-dire, qu’on le fepare plus aifément 
de fes graines, parce qu’étant plus 
lifles, elles font auffi moins adherentes. 
Mais on convient que le cotton à-grai- 
nes verres eft plus fin & plus long; & 


que la difficulté qu’il y a à l'éplucher ; 
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eft bien recompenfée par fa beauté. On 1696. 
les mèle ordinairement enfemble ; car 
outre qne tout le monde n'eft pas capable 
de connoître cette difference, l’un fait 

affer l’autre , & le plus beau aide celui 
qui left moins. | 
 Lorfque le cotton r'eft pas épluché, 
c'eft-à-dire , lorfqu'il n’eft pas feparé de ,Ÿ Ro 
fes graines, on l'appelle Cotton en pier- re. 
re. On ne le vend jamais de cette for- 
te, & il eft prefque 1noûi qu’on s'en 
charge , parce que la diminution eft 
très grande , & toujours certaine. 

La machine pour l'éplucher eft aflez Mouiia 
fimple. C'eft un chaflis quarré agree 
compofé de quatre montans d'environ I: Cot- 
quatre pieds de haut, qui font joints" 
enfemble par huit entretoifes , quatre 
en haut & quatre en bas. ‘Il eft tra- 
verfé par deux fufeaux ou qnenoüilles 
qui ont des rayüres dans toute leur 
longueur, qui fe meuvent à l’oppofite 
l’une de l’autre par dès manivelles qui 
{ont deflous , & à côté du chaflis, auf- 
quelles il y a des cordes qui iévondent 
à des marches fur lefquelles celui qui 
travaille met les pieds; qu'il haafle 
& qu'il baiffe fucceflivement l’un après 
l'autre, afin d'imprimer le mouve- 
ment aux fufeaux ; 11 eft pour cet effet 

BY 
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1696. As devant le chaflis, & il a devant kit 
une petite planche de fept à huit pou- 
ces de large , & aufli longue que le 
chaflis eft large; c’eft-à-dire de deux 
icds & demi ou environ. Elle eft at- 

tachée mobilement aux montans du 
chaflis, vis-à-vis & tout proche des 

deux quenouilles. C’eft fur cette planche 

que l'ouvrier met le cotton. Il le prend 

dans un panier qui eft à fa gauche, & 
l'étrend & le poufle avec la droite tout 

Je long des quenoüilles, qui font éloi- 
gnces l’une de lautre fufhfamment 

pour laifler pañler le cotton qu’elles 
‘attirent par leur mouvement ; mais trop 
proches & trop ferrées” pour laifler 
paller les graines qui étant forcées de 

fe détacher du cotton qui les envelop- 
_poir, & auquel elles étoient atrachées 
par les inégalitez de leurs fuperficies , 
tombent à terre entre les jambes de 
l’ouvrier , pendant que le cotron qui 
s’eft trouvé engagé dans les quenoiil- 
les, pañle de l’autre côté, & tombe 
dans un fac qui eft ouvert, & attaché 
à une autre petite planche paralelle à 
la premiere , mais pofée un peu en pen- 
1e pour diriger la chüûte du cotton dans 
le fac. | 


On s’eft quelquefois fervi de que 
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noüilles d'acier. Elles duroient bien 1696, 
plus long-tems que celles de bois, qu'il 
faut changer & renouveller aflez fou- 
vent. Cependant on a quitté entiere. 
ment celles d'acier, parceque l'humi- 
dité du païs les faifant roüiller , elles 
gâroient le cotton. Celles dont on fe 
fert font de bois rouge ou autre bois 
roide ; elles n’ont pas le défaut de fe 
roüiller , ni de gater le cotton. On ap- 
pelle cette machine un moulin à cotton. 

Un bon ouvrier peut éplucher cinquan- 
te-cinqà foixante livres de cotton par 

jour. 
Voici la maniere de l’embaier. On . 
fait un fac bien coufu aüquel on em- ER à 
ploye trois aunes & demie de grofleker le 
toile de vitre, qui a une aune & trois “8 
pouces de large. Après que le fac eft 
trempé dans l’eau & bien imbibé, on 

le fufpend en Fair en. lattachant par 

fes bords à des traverfes cloüées à des 
poteaux plantez en terre de fept à huit 
pieds de haut. On mouille le fac afin 

que le cotton s’y attache , fans cetre 
précaution il ne feroit que oliffer, & il 

feroit impoñlible de le fouler. Celui 

qui doit faire la balle entre dans Le fac 

qui a fix pieds neuf pouces ou envi- 

ron de profondeur , & foule le cotton 

c Ne 
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31696. qu'on lui donne avec les pieds & les 
__ poings: 1l rafraïîchit la toile de tems 
en tems, en obiervant de fouler bien 
également par tout , & ne mettant dans 
le fac que peu de cotton à la fois ; ce 
qu'il continuë de faire jufqu’à ce qu’elle 
{oit pleine : pour lors on la détache 
& on coud louverture. Le tems le 
plus propre pour emballer le cotron eft 
un temps humide ou pluvieux, pour- 
vü qu'on travaille à couvert. Une 
balle de cette façon bien faite doit 
contenir trois cens à trois Cens vingt 
livres de cotton. | | 
Differens Depuis 1698. jufqu’a la fin de 1702. 
pa onle vendoit aux Ifles quarante - cinq 
ivres le cent, c’eft-à-dire, neuf fols la 
livre, ce qui étoit un très- bon prix. 
En 1705. 1l valoit encote trente à trente- 
cinq livies. Ceux qui lenvoyent en 


/ 


France pour leur compte payent pour 


le fret, c’eft - à - dire, pour le port en. 
tems de paix, deux fois par livre. En 
tems de guerre cela fe régie felon le 
nombre des vaiffeaux qui font en char- 
BE voa | 
. Depuis la paix de Rifvick jufqu’en 
1703. on a vendu le cotton à Nantes, 
Bordeaux , la Rochelle’, jufques à cent 
quinze livies le cent; fur qi oi il faus 


: 
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déduire le fret, les droits d'entrées, les 1696. 
avaries , la commiflion ; lembalage , & 
la tarre. On ôÔte ordinairement trois 
pour cent pour la tarre, sea dire 
pour la pefanteur de la toile qui fait La 
bale. RE Le 

Les gens qui paflent des Iflesen Fran- 
ce , & qui ne portent avec eux qu’une 
médiocre quantité de cotton , comme 

mille ou douze cens livres , au lieu de 
le mettre en bales, en font faire des 
matelats; & quand ils font arrivez, 115 Les mas 
les font defcendre à terre fous le nomt:lets ze 
de differens Paflagers on Matelats. Ils RCnE 
évitent par ce moyen les droits d'en-.. 
trées , parce que les Doüanniers ne ,' 
demändent rien pour deux matelats 
pour chaque perfonne. C’eft à ceux qui 
font ce ménage de voir s'ils peuvent 
en confcience frauder les droits du 
Prince : ou file prix de la toile qu'il faut 
pour faire les matelats , n’excede pas les 

_ droits d'entrées. | 

Les bales ou matelats de cotton font Ufagedes 
fort utiles dans un vaifleau, quand on ne 
eft obligé de fe battre. On les mer dans un 
dans des rets autour des gaillards. Ils ns 
fervent d’un très-bon garde-corps , que 
les coups de moufquet ne fçauroient 
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1696. percer, & qui amoruflent beaucoup les 
coups de canon. | 
Ospour. LES graines du cotton contiennent 
Aa fous une peau noire OU Verte, une 
avec les fubftance blanche , oleagineufe comme. 
Sas. [es amendes, & qui n'a ni mauvais 
goût ni mauvaife odeur. On en pour- 
roit faire de l'huile. D’autres gens que 
des François accoütumez au climat 1in- 
dolent des Ifles, ne négligeroient pas 
cet avantage. 
Il y a aux Ifles une autre efpece de 
Cottonmiers , dont les graines ont été 
apportées de Siam , que l’on appelle 
‘ Cotton par cette raifon , Cotton de Siam. Il a 
de Siam. | | / . 
naturellement la couleur de caffé clair. 
Ce cotton eft d'une finefle extraordi- 
naire , 1] eft long & plus doux que la 
foye. On en fait des bas qui font d’une 
finefle admirable & d’une beauté qui 
fait honte aux plus beaux bas de foye. 
Mais comme cet ouvrage confomme 
beaucoup de tems, on fait peu de ces 
bas, & 1ls font fort chers. Jen ai vü 
qui ont été vendus dix , douze & quin- 
ze écus la paire. | 
Cotton Nous avons encore une autre efpece 
ns de corton, qu'on appelle, Cotton de 
Fromager. L'arbre qui le porte devient 


© ; i 
fort gros & fort grand. S1 on n'a pas 
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foin de l'érèter, 1l poufle fon jet fort 1696. 
haut fans aucunes branches que quand 

il a vingt-cinq ou trente pieds de haut 

& fouvent davantage. Son écorce eft 
verte quand l'arbre eft jeune, & de 
l'épaifleur de fix à fept lignes ; elle 
devient orife & plus épaifle à mefure 
que l'arbre vieillit. Sa feüille eft longue 

& paroit étroite , parce quelle eft 
découpée en trois parties dans toute 

{a longueur. Elle eft tendre ; peu épaiffe, 
d'un verd clair, quand elle eft jeune, 

un peu plus obfcure , quand eile eft 
vieille & fur le point de tomber ; car 

_ elles tombent rous les ans au commen- 
cement de la faifon pluvieufe, d’une 
maniere qui ne laifle point l'arbre dé- 
poüillé , parce qu’elles ne quittent la 
place qu’elles occupoient que quand 
celles qui leur doivent fucceder les 
pouffent dehors en prenant leurs pla- 
ces. Trojs ou quatre jours fuffifent pour 
renouveller l’arbre entierement. Lorf- 
qu'on veut le faire oroflir , 1l n'y a 
qu'à découper fon écorce perpendicu- 
laire afin de donner le moyen au bois 

de fe dilater. L’écorce elt toujours 
chargée de groffes épines , droites, for- 

tes & rondes, d’un pouce ou environ 

de hauteur , dont la baze qui en a pref- 
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1696. que autant, fait avec la pointe une 
maniere de piramide. Elles ne font 
point du tout adherentes.au corps de 
l'arbre , c’eft l’écorce feule quiles fou- 
tient, encore eft-ce fi foiblemenit qu’il 
fuffiit de les toucher un peu avec un 
bâton pour les faire tomber. Elles ne 
Jaiffent qu'un veftige blanc fur la peau 
.. à l'endroit qu’elles occupoient, fans 
qu'on remarque aucun autre veftige 
dans l’épaiffeur de l'écorce ni dans le 
bois. 
Le bois de cet arbre eft blanc & 
tendre, mais il eft filaffeux, ce qui le 
rend difhcile à couper , fur tout quand 
il eft un peu vieux ; il eft ployant & fou- 
ple, & vient fort vite. Je ne fçai s'il 
étoit plus tendre du temps du Pere du 
Tertre, ou fi les haches dont on fe fer- 
voit alors , éroient d’une autre trempe : 
mais je fçai très - bien , qu'il s'en faut 
beaucoup qu'il foit de tous les arbres le 
« plus facileàcouper. 0 
On le plante ordinairement devant 
les maïons pour joùir de la fraicheur 
de fon ombre , & on le choifit plutot 
qu'un autre, parce qu'en très-peu d'an- 
nées 1l devient très-gros & fort garni 
de branches & de fetilles, aufquelles 
on fait prendre telle fituation que l'on 
veuL. . | 


_ 
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Peu de jours après qu'il a changé de 1696. 
feuilles, 1l poufle fes fleurs par gros 
bouquets; elles font petites, délicates, 
blanches, & tombent en moins de huit 
eu dix jours; des goufles oucofles ver- 
tes’ fuccedent aux tiges qui étoient 
chargces de fleurs. Elles font de la grof- 
feur & de la figure d’un œuf de poule, 
mais un peu pointuës par les deux bouts. 

Lorfque le cotton qu’elles renferment 
_€ft au point de fa maturité, 1l fe dilate 
tout d'un coup , & fait éclater la gouffe 
avec bruit , & le cotton qui en fort aufli- 
tôt feroit emporté par le vent, fon nele 
recueilloit promptement. Ce cotton eft 
de couleur de gris de perle , extréme- 
ment fin, fort doux & natureMement 
 duftré. Il eft plus court que le cotton 
blanc ordinaire. On ne laifle pâs cepen- 
dant de le filer. J'en ai vû des bas qui 
étoient d’une grande beauté. 

Les goufles renferment encore des 
graines qui font la femence de l’arbre, 
elles font brunes, plates comme des 
haricots & aflez tendres. On ne s’amufe 
gueres à les femer, parce que l'arbre 
vient parfaitement bien de bouture, & 
plus vite. | 


On dit que ce cotton eft de contre- 
bande en France, .parce qu'il nuiroit 


| 
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1696. aux poils de caftor, de loutres & d’au- 
tres animaux, dont on fe fert pour la 
fabrique des chapeaux fins. | 
. Nous nous én fervons aux Ifles pour 
faire des oreillers , destraverfins & mè- 
me des coùettes, au lieu de plumes. On 
prétend qu'il eft plus fain , & qu'il tire 
davantage l’humidité du corps. Il excite 
par fa chaleur le mouvement des efprits, 
&. la chaleur dans les parties engourdies. 
On lPapplique fur les eftomacs affoiblis 
ou deftituez de chaleur , & fur les mem- 
bres paralitiques , avec de très-bons fuc- 
cès. Ce qu’il y a de fort commode, c'eft 
qu'on n'eft point obligé de le remuer , 
quand on s’en eft fervi; 1l fufht de l'ex- 
pofer un moment au foleil pour le voir 
fe relever de foi-mème , & remplir en- 
tieremerñft la toile qui le renferme. 
€otton- Il y a encore un arbre qui porte du 
nid cotton qu'on appelle Cotton de Mahot. 
eu grand J'ai parlé ci-devant du mahot qui vient 
Sn fur le bord des rivieres & des falaifes , 
blanc. que je prends pour une efpece de man- 
gle , qui ne porte point de fruit quoi- 
qu’il feuriffe. Celui dont 1l eft ic1 quef- 
tion & qu’on appelle à Saint Domingue, 
Cottonhier blanc, eft un arbre fort 
orand & fort gros. J'en ai vü de plus 


de quatre pieds de diametre. Sa feuille 
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eft dentelée , ronde, avec une petite 1696. 
pointe , d'un verd obfcur. Son écorce 
efterife, épaiffe d'un bon pouce & fort 
adherente au bois, qui eft gris, fpon- 
gieux, tendre & mêlé, fans qu'on re- 
marque prefque aucune difference en- 

tre l’aubier & le cœur. IL fleurit dans 

la faifon des pluyes ; fes fleurs font jau- 

nes & aflez grandes. Il porte des coffes 
ovales remplies d’un duvet fin , doux & 

court , que le vent porte par tout , & 
couvre tout l'arbre & les environs , dès 

que la coffe qui Le renferme vient à sou. 

vrir. Les perfonnes qui fe donnent la 
peine de l’amafler, s’en fervent à faire 

des oreillers au défaut de celui de fro- 
mager qui eft infiniment meilleur. 

Il y a de ces arbres à Saint Domingue 
qui *n d'une groffeur extraordinaire. 
On s’en fert pour faire de très - grandes 
pirogues. Comme il eft tendre & leger , 
il eft facile à travailler & capable de 
porter un grand poids , mais aufh 1l du- 
re peu, fe fend aifément; l’eau le pour- 
_ rit aflez vire, & les verss’y mettent, à 
moins qu’on n’ait foin de le foutenit 
par dedans avec descourbes , de le bien 
giudronner de tous côtez & de le tenir 
toujours hors de l’eau fus des rouleaux , 
& à couvert du foleil, quand on ne s’en 
fert pas, | 


ee 
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1696. On lui a donné le nom de Cotronnier 
blanc à Saint Domingue & fur les côtes 
de la Terre-ferme, pour le diftinguer 
d'un autre qu'on nomme Cottonniér 
rouge, que nous appellons Pommier à la 
Guadeloupe & autres Ifles du Vent. J'en 
parlerai dans un autre endroit. \ 
… L'arbre appellé Mahot à grandes feuil- 
les ou Bois de flot, ou improprement 
Liege , eft encore une efpece de cotton- 
nier. Il croit fort vite ; & 1l eft d’une 
grandeur médiocre , c’eft-à-dire , entre 
celui que j'ai mis au rang des mangles , 
& celui dont je viens de parler. Son. 
écorce eft mince, {e leve aifément, & 
Mahot on s’en fert à faire des cordes comme de 
 Hbra Celle du petit mahot. Le boiseft blanc, 
les,  Jeger , fendant. On s’en fert pour fou- 
tenir les folles & autres filets qu’on met 
à la mer , où l’on feroit obligé de met- 
tre du liege pour les empècher de cou- 
ler bas. | ne 
On Pappelle Mahot à grandes feiil- 
les, parce que effectivement fes feuil- 
les font fort grandes. Elles approchent 
pour la figure de celles de la maune. Elles 
font d'un beau verd par deflus, & beau- 
coup plus blanches par deflous ; elles 
{ont molles , cettonnées & femées d’un 
efpece de petit duvet prefque imper- 
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ceptible, qui ure fur le roux ou la cou- 1 C9Ge 
leur d’or. Les nervures qui les entre- 
tiennent font fort apparentes , elles font 
dures & accompagnées de certaines fi- 
bres fortes & cpaifles qui fe diftinguent 
aifément du refte de la feiille. 

La fleur de cet arbre eft belle & gran« 
de ; elle peut avoir cinq à fix pouces de 
longueur fur quatre de largeur. On fe 
la peut repréfenter comme un calice, 
foutenu d’une membrane ferme & épaif- 
fe, de couleur de chair , qui renferme 
cinq feüilles qui font blanches d’abord , 
& qui deviennent enfuite d’un jaune 
foncé ; ces cinq feüilles en s’épanoüif- 
fant fe renverfent en dehors & font les 
bords du calice. C’eft du fond de ce ca- 
lice que fortun piftil de la grofleur du 
doigt, fait en colonne avec un chapi- 
teau tourné en volute , chargé de petits 
grains dorez. Le fruit qui fuccede à cet- 
te fleur eft un cilindre de huit à neuf 
pouces de lonoueur , fur un pouce & de- 
m1 on environ de diamètre, partagé 
dans fa longueur par dix canelures. L'é- 
corce eft verte au commencement & 
cottonnée , elle devient enfuite un peu 
roufle, & enfin tout-à-fait jaune, lorfque 
le fruit eft mür. Cerre goufle eft remplie 


y U o ÿ 
d'un cotton extrémement fin, gris de 
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1696. perle, qu'on peut regarder comme uné 


Pois 
gratter. 


a 


efpece d'hoüate dont on fe fertaux Ifles 


our faire des oreillers, & pour garnie 


des robes de chambre. Les graines ren- 


fermées dans la goufle font comme 
de petites feves, dont la fuperficie eft 
unie, life & blanchatre, s 

Voici du duvet d’une efpece un peu 


moins commode que les précedentes. 


L'arbriffeau qui le porte, ne vient ja- 


mais ni aflez grand ni affez fort pour fe 
foûrenir de lui-même. Il s’appuye & s’at- 
tache aux arbres qu'il rencontre comme 
le lierre & les liannes. Son boiseft gris, 
 affez fouple & plein de feve. Son écorce 
eft orife & fort mince, Sa feuille eft 
large ‘de trois pouces par le bas & n’en 
a guetes davantage de hauteur ; elle fe 


termine en pointe & eft tea en. 
a 


deux parties inégales par principale 


nervure, Il porte de petites fleurs bleua- | 


tres , aufquelles fuccedent des filiques 
de fix à huit pouces de longueur , dont 
l'écorce eft garnie par deflus d’un duvet 
brun, fin, court & épais, qui fe fépa- 
re aifément de la filique, quand elle eft 
muüre. Le dedans contient de petits pois 
noirs, plats & durs qui ne font d'aucun 


ufage, que pour multiplier l’efpece de : 


l'arbriffeau; mais le duvet caufe une 


‘ 
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démangeaifon extrème, cuifanre & dou- 1696, 


loureule en tous les endroits où 1l touche. 
_ C'eft pour cela qu'on appelle ces fruits 
des Pois à gratter. Il fufhic que le vent 
en porte fur quelques parties du corps, 
ou qu'en ayant fur fes habits on y porte 
la main, pour fentuir aufli-tôt uhe dé- 
mangeal{on & un feu qui vous defefpere, 


& qui augmente à melure que vous vous 


grattez. On en met quelquefois dans des 
tuyaux de plumes pour les foufiler, ou 
bien on en répand dans les lits ou les ha- 
macs de ceux qu’on veut attraper , & on 
peut s’aflurer qu'ils feront bonne garde 
toute la quit. ja 

Le remede qu’on pent apporter à cette 


démangeaifon eft de s’abftenir de gratter, a 
parce que cela ne fait qu'irriter le mal & Po 


emede 
ut jes 
L: \ 
IS 4 


€n répandre la caufe en plus d’un en-Ë"*. 


droit, & fe frotter au plus vire avec de 
Vlhuile, & à fon défaut avec de l’eau 
tiede, Ces deux liqueurs émouffent la 
pointe de ce duvet & le détachent de la 
fuperficie de la peau , où fa petite poin- 
‘te très-aigué le tenoit attaché. 
Mes amis m'en ont fouvent demandé, 
"& j'ai été contrait de ceder à leurs 1m- 
portunitez & de leur en envoyer, en 
leur marquauten mêème-tems le remede. 
Le Mercredi Saint dix-huit A vril j'al- 
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1696. lai voir Monficeur le Gouverneur , & 
{çavoir s'il feroit le voyage dont il m'a- 
voit parlé ; il me le promu ; & me pria 
de l’attendre à l’Ance Feri la feconde Fé- 
te de Paques, & de porter avec moi les 
inftrumens neceflaires pour. lever des 


plans. | ee 


CHAPITRE III. 

Defription du grand & du petit cul-de- 

. fac de la Guadeloupe. De la riviere 
… Saint Charle. De la riviere Salée. Du 

© Fort Louis, € ce que c'eft qu'un Bou- 
can de Tortnëé. RE 


.. E Jeudi- Saint dix-neuf Avril le 
À, fieut Lierard me vint chercher avec 
fon canot, mais comme il étoit trop 
tard pour pouvoir arriver chez lui, nous 
he. partimes que le lendemain. Nous 
nous arrétames à Goyaves pour voir. 
mon Confrere & diner chez li. Le 
gros vent fut caufe que nous arrivämes 
un peu tard à Fer1. | 
… Le Samedi je me rendis un peu avar 
le jour à la Chapelle, jy trouvai déja 
bien du monde. Je confeflai long-tems; 
je fs les fonétians du jour , & je baptifai 
| | | Onze 
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onze Négres adultes que je trouvai très- 1696. 
bien inftruits. Je confeflai encore une 
partie de Paprès-midi , après quoi j'al- Craie, 
fi me promener. Un des enfans du “na 
fieur Lierard qui avoit fon fufil me don- 
na occafion de tuer quelques tourterel- 
les & un crabier. C'eft une efpece de 
heron qui vit de petites crabes, de 
 tourlouroux & d'écrévifles qu'il prend 
fur le bord des rivieres. Sa chair eft 
grafle & de bon goût On le met ordi- 
nairement en foupe, ou en daube. 
Le vingt-deux, jour de Paques je fis 
le fervice, & je confeffai la plus grande 
partie des habitans de ce quartier, & 
quelques - uns du grand cul-de-fac; je 
prèchai, je fis le Caréchifme après la 
Mefle , & j'eus la confolation de trou- 
ver les enfans & les Négres aufli-bien 
 Ainftruits pour le moins que dans les Pa- 
roifles où 1l y a des Curez réfidens & des 
Maîtres d'Ecole. Je fis encore le Caté- 
chifme après Vèpres , & je diftribuai la 
plus grande partie des Chapelers & au- 
tres chofes de dévotion, que j'avois ré- 
folu de donner dans tout mon voyage , 
tant j'étois content de ce quartier-la. 
- Je reçüs aflez tardun billet de Mon- 
__fieur Auger qui me marquoit fon arri- 
yée à Goyaves, & me prioit de l’atten- 
Tome LIL, C 
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€ompa- 
gnie de 
Milice 

du fisur 
la Pom- 


AT 


dre le lendemain pour la Meñè , à la- 
quelle il fe rendroit de. bonne heure. Le 
. fiéur La Pompe Capitaine recüt ordre 
parler même meffager, detenir fon mon- 
de prèt à pañler en reve, 


. Monfieur le  Gouvernéur.. arriva Gr | 


fes neuf heures 5 il fuc Lécü avec une 
triple décharge de moufqueterie. J'a- 
vois achevé de confefler & de commu 
nier dèsie matin ceux qui n’avoient pas 


encore fait leurs Piques. }'avois fair le : 


Catéchifme & une petite exhortation , 
de {otre que je n’eus qe la Meffe à ..dire 
quand il entra dans l’Egl ife. Je l'allai re- 
cévoir à la porte , & jele complimentai. 
Sa modeftie en (BE nnpeu, mais le 
peuple étoit dans la joye que fon Gou- 
verneur reçüt dans ce lieuécarté, ce qu'il 
n’avoit pas voulu recevoir dans des 
lieux qui fe croyoient plus confidérables, 
Après la Meffe il fit la revûé de, la 
Compagnie du fieur la Pompe. Elle 
fe trouva de quatre- vingt hommes, en- 
tre lefquels il y avoit quelques Mulâtres 
& quelques Névgres libres. Tous éroient 
très-bien armez, peu d’épées à la verité, 


nais tous avoient de bons fufils bou- 


caniers , de bonnes bayonnettes, le gar- 
goullier, & la plüpart le piftolet de ceiri- 
[ure. Quand aux Rabss s , COMME cé élon: 
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des habitans, chacun étoir vêtu à fon 1606. 
avautage & felon fes facultez. 1 
Les fufls dont on fe fert aux Ifles Deferip- 
font appeilez boucaniers, parce que ce Rfls ds 
fonc les Boucaniers & les chaffeurs de Bouca- 
- Plfle Saint Domingue qui les ont inis en" 
vogue. Les meilleurs. fe faifoient autre- 
fois à Dieppe ou à la Rochelle. On en 
fait à prefent à Nantes, à Bordeaux & 
autres Ports de mer du Royaume qui 
font très bons. Ils ont quatre pieds & de- 
mi de canon ; ds portent une balie de 
feize àla livre, c'eft-à-dire , d'une once. 
La platine eft plates: fansrehief, & :la 
dérente longue, & forte, Le gargouflier 
eft un étui de cuir long de huit à dix 
pouces de large & cinq à fix pouces de 
hauteur. On. l’attache autour des reins 
avec une couroye. Il ferc à. renfermer 
les gargoufles ou charges de poudre & 
de balles qu'on met dans le fufils ©: 
_. Onfe fert pour les gargouffes d’un Mania 
cilindre de bois un peu moindre que le ss faire 
diametre du fufil pour fervir de moule. OU 4 
On l’environne de papier dont on replie 
le bout ,. afin qu'il demeure au même: 
état après qu'on a retiré le moule. On 
mefure enfuite la quantité de poudre qué 
le fufil peur porter , ce qui fe fait en cette 
manicre. On met la balle fur la paulme. 
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1696, de la main bien étenduëou fur üne ta 
ble, & on verfe doucement de la pou- 
dre fur la balle jufqu’a ce qu’eile en de- 
meure couverte ; pour lors on met la 
balle dans le fond du cilindre de papier 
qu'elle doit remplir exaétement, & on 
imet la poudre fur la balle fans autre cho. 
fe entre deux , & on toruille le refte du 
papier. Il eft aifé de mettre la même 
quantité de poudre dans les autres ci- 
lindres après qu’on a mefuré le premier, 
parce qu'en voit la hauteur de la charge 
dans celui qu'on a fait. On met enfuite 
toutes ces charges on gargoufles dans l’é- 
tui ou gargouflier ; où eiles fe confer- 
vent fans fe rompre & fans fe ployer. 
C’eft une maniere fiexpeditive de char- 
ger un fufil , que pour peu qu'on y foit 
accoûtumé, on tirera fans peine fix 
coups contre deux qu’on urera en char- 
geant à la maniére ordinaire ; car 1} fufht 
Maniere POUL charger à la Boucanieré, de‘tirer 
de char-|a gargoufle du gargoufher & d'en dé- 
Pagat. Chirer dans le même moment le bout 
goufé ayéc les dents, pour pouvoir répandre 


à 


ou la 


Bouc. dans.le baffinet ce qu'il faut de poudre 
nier. pour amoOrcer ; ENCOrE cela n’éft:il ne- 
| ceffaire que quand le fufil eft neuf, & 
que par conféquent fa lumiere eft encore 

| petite; Car quand larme eft un peu 
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vieille , & que la lumiere eft gtande , 1696: 

il tombe togjours afflez de poudre du 

canon pour amorcer. On répand aufi- 

tôt le refte de la poudre dans le canon, 

_& ony laïffe gliffer le cartouche de pa- 

pier. La pefanteur de la balle qui eft 

dedans , fufhit pour le faire defcendre & 

le rejoindre à la poudre ; on donne en= 

fuite un coup de culaffe contre terre, 

cela acheve de bourer ; on met en joué 

& ontire. IL eft certain qu’on a plutôt 

charge & tiré, qu’on n'a lù la maniere 

de le faire , comme je viens de lex- 

pliquer. Le prix des fufils Boucaniers prix des 

‘aux Ifles, foit qu’on les prenne chez les ff 

Marchands ou aux magafins du Rot , ft niersaux 

de trente & une livre dix fols; fçavoir AS 

uente livres pour le prix du fufñl, & 

trente fols pour le Garde - magazin. 

Chaque vaifleau eft obligé d'apporter 

fix fufils , & de les configner au Garde- 

magazin qui lui en paye ou fait payer le 

prix & lui en donne une décharge ; par 

ce moyen les Ifles en font toujours bien 

foutnies, & on a remedié à l’avarice des 

Marchands, qui les auroient portez à un 

prix excellif. On les éprouve trois fois à 

double & à fimple charge avant de les 

recevoir. Quand après avoir tiré plu- 

fieurs coups on s'apperçoir que le dedans 
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du fufil s'engraiffe,& que par conféquenr 


la gargoufle ne coule plugsavec tant de 
facilité, on fe fert alors de labaguetre fi 
on eft. obligé de continuer le feu fans 
avoir le tems de nerroyer le fufl."" gx 
Nous partimes de 


diné pour aller coucher au grand cul- 


de-fac. Nous vimesen paflant lhabita- 


-Gros 
Morne 
qui ter- 

. mine le 
quartier 
de l3Baf. 
{c-terre. 


tion du fieur la Pompe qui eft à côté d'un 
gros cap, appellé le gros Morne, 
{épare la partie de l’'fle appellée la Bafle- 
terre de celle qu'on nomme le grard 
cul de fac. Cette habitation eft dans un 


bel endroit, arrofé d'ane fort jolie ri- 


viere. Il y a à côté une autre habitation 
plus confidérable qui appartient à un 
Gentilhomme nommé lé Roi de la Fo- 
terie ; qui fe dir parent d'uñ de nos pre- 
miers Miniftrès, & qui n'en eft pas pour 
cela plus à fon'aife. Les fréquentes def: 
centes des Anglois dans ce quartier-là , 
où 1ls ont pillé deux ou trois Fozs fes Ne- 


ores-/& {es meubles, l'ont obligé de l'a- 


bandonner & de fe retirer au Bourg de 
la Baffe-terre. Je vis fa maifon , {a fu- 
crerie & fon moulin qui étoient encore 
fur pied ; mais les poux de bots travail 
loient de toutes leurs forces à les mettre 
par:tèrre. 11 y aun bon moïüillage de- 
vant cette habitation, qui eft à couvert 


l’Ance Feri après 
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des vents de la bande du Nord par le 
gros morné , de ceux dela bande de PES 
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pes les hautes montagnes qui partagent 


jfle , & de ceux du Sud par les mornes 
de Féris Après que nous eümes doublé le 
gros morne , nous trouvames de très- 
belles terres, vaftes, unies & bien ar- 
 rofées. IL paroifloit à la vuë que depuis 


le bord de la mer jufqu’aux montagnes , 


1l pouvoit y avoir trois à quatre lieuës 


de beau terrain en pente douce, dont la 


bonté fe faifoir aflez connoître par les 
beaux arbres qu'il portoit en 2bondance. 
Les habitans qui s'étoient trouvez à Fer1 
accompagnerent leur Gouvérneur, de 
forte que nous faifions une petite armée 
navale de canots bien armez. 

Nous arrivâmes fur Le foir chez le fieur 
Van-Defpigue.. C’étoit le Capitaine de 
ce quartier-là ; 41 étoit Flamand ou Hol- 
landois, Après que les Portugais les 
eurent chaflez du Brefil , il fe retira à la 
Guadeloupe avec plufeurs autres de fa 
Nation qui y furent reçus par M. Houel. 
C'elt d'eux qu'on a appris la culture des 
cannes , & la fabrique du fucre dans nos 


Van def- 
pigueCa- 
pitaine 
deMilice 
du grand 
cul at- 
TS 


Jfles. Le fieur Van Defpigue étoit Ca-- 


tholique quand il vint du Brefl, c’éroit 
\ ‘ou : : 
un très-honnèête homme. Ilvint recevoir 
le Gouverneur au bord dela mer à la ste 
Ci 


"(6 Dan Vi cyages aux c Îles 
pr de {a Compagnie » qui n'étoit que de 
trente - fept à à trente - huit hommes, y 
compris. mème quelques Négres armez. 
Je m'étonnai qu'un fi best pays fut f 
dépeuplé, & j'en demandai la raifonau 
fieur Van Defpigue qui m'en donna 
trois au lieu d’une. La premiere, parce 
Trois Qu'il étroit trop éloioné de la Bafle terre 
mt & du petit cul-de-fac , qui font les lieux 
queilesle de commerce & du motillage des vaif- 


grand 

ren feaux. 

fac ft . : Lafeconde, que tout ce quartier de- 
eleft. 


puis le gros morne jufqu'à la riviere 
falée, qui fepare la Guadeloupe de a 
Grande tesre , fe trouvoit prefque tout 
‘entier dans Les réferves que les Seisneurs 
Propriétaires s’étoient faites en end 
Y'Ifle à la feconde Compagnie en 1694. 
de forte que bien que ces deux endroits 
fuffent éloignez l’un de l'autre d'environ 
cinq lienës ; à peine {e trouvoit:1il une 
lieué de pays qui ne fut aux heritiers des 
Seigneurs ou leurs réprefentants , qui 
du leurs prétentions | d’une ma- 
niere 1 vafte, qu 1l n'y avoit du terrain 

our perfonne | _à moins d'en-acheter 
d'eux, ou de le prendre à titre derente 
 Seigneuriale avec des lots & ventes , des 
hommages & autres droits fiblabie + 
inconnus dans le pays, & point du tout- 


+” 


… Françoifes de l'Ameriques ST —— 
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reconnoître d'autre Seigneur que le Roi, 
qui” donne les, terres fans aucune con- 
dition de foy ,; hommage, vente, lots 
 & ventes, en un mot, fans aucuns droits 
Seigneuriaux , comme ces Meflieurs en 

prétendoientéxiger. Biel. # 
Le troifiéme enfin, que ce quartier 


‘{e trouvant entre Monfarat & Antigues, 


qui font des Ifles Angloifes, & étant 
couvert par plufieurs Ifles où les ennemis 
{e | tenir à labri, &c épier l’oc- 
cafñon de venir piller les habitations & 
enlever les Négres & les meubles des 
maifons, peu de gens vouloient fe rif- 
quer d'y venir demeurer. Il en pouvoit 
parler comme le fachanc bien, puifqu'il 
n y avoit pas plus d’un an que les Anglois 


ayant furpris au point du jour les deux 


hommes qui étoient dementez au 
Corps? de Garde, avoient enlevé une 


partie de fes Négres;, après avoir tué fon: 


Commandeur ,; & lui avoir café à lui- 
mème le bras droit d’un coup de mouf- 
queton, 


_ Cette relation obligea Monfieur le 


e) 


Gouverneur à fe tenir {ur,(es gardes. 11 


n'auroit pas.été dé la bienféance:qu'il fe 

füt Jlaiffé furprendre, 8 qu'il eûr fair un 

_Voyageà Antigues accompagné d’autres 
: GC v 
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4696. troupes que des fiennes. Ilordorina dettx 
Corps de Garde avec une patrotill de 
quelques Cavaliers. Cette géant 

nous auroit fait dormir en repos, fi les 
mouftiques & les maringoins nous l’euf- 

{ent voulu permettre. 2 | 
Le Maïdi vingt-quatre Avril j'em2 

ployai toute la matinée à :confefler ceux 

qui n'étoient pas venus à Feri. Il étoir 

près de midi quand je commencçai la 
Mefle. Cela ne m'empècha pas de prè- 

cher & de faire le Caréchifme. Ë 
Après diné j'accompagnai Monfieur 

k le Gouverneur à l’Iflerà Fanjou & autres 
Iles qu'il vouloit vificer.. Nous avions 

trois canots bien armez ; & un petit où 
1] n’y avoit que cinq hommes qu'oh ef 
voyoit à là découverte; afin dén’ètre 

pas furpris & de ne pas donner dans 
qguélque:embufcade.ioi bip 29e 
Le fieur Van-Defpigue avoit fait un, 

plan de tout ce grand cul-de-fac , où il. 

avoit marqué les fondes ; mas comme 

il nous parut que les Iflets & quelques 
pointes n’étoient pas tout - à - fait bien 
placez, je me chargeai d'y travailler le 
Defcrip- lendemain avec ma planchette. sde 
tion du J'étois charmé de 1 beauté de ce 
Be. quartier, ileft couvert de huit où neuf 
fac,  Jflets de differentes grandeurs: avec trois’ 


: 


à 
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ou quatre rangs de cayes & de hauts: 
fonds qui forment un baïlin de cinq à 
fix lieués delongueut , depuis la pointe 
_du gros Morrie jufqu’à- celle d'Anrigué 
dans la grande terre. Ce baflin n’a pas 
moins d’une lieuë dans fa moindre lar- 
geur, & près de trois dans fa plus gran- 
de. Les vaiffeaux de toutes fortes de 
grandeurs y peuvent être en farete. Ils 
y entrent par deux pañles , & les bar- 
ques par deux autres. Il feroir facile de 
les défendre par une batterie fermée , 
ou par un Fort fur la pointe de PHffer à 
Fanjou où eft la princtpale pañle; avec 
une redoute fur un petie fer qui en ef 
toute proche, qui ferviroit-encore à dé- 
fendre une des paffes des barques; fup- 


pofé qu'on ne prit pasle parti dela com- 


_bler » En y enfonçant quelque vieux b2- 


ment maflonné dans {on fond & arrèté 


avec des pieux pour le foutenir, jufqu'à 
ce que la mer y eût apporté des pierres 


& du fable, ce qui ne manqueroit pas 
d'arriver bien vite. fe 

- Nous fimes couper une bonne quan- 
tiré de branches de Paletuviers chargées 
d'huitres, & nous révinmes an logis du 
henr Van-Defpi ué , én fondant par tont 
pour Vérifier les fondes qu'il avoit mar- 
quées. PINCE UNE 


Cri 


mm (GO Nouveaux Voyages aux Îles 


+ 


Nous y trouvâmes Monfieur Houel 
de Varennes qui ayant appris en allant 
dune habitation qu'il faifoit. faire à la 


pointé d’Antigues , dans la Grande-terre 


de la Guadeloupe , que M. Auger étroit 
dans le quartier, étoit venu pour le voir, 
Monfieur Houel de Varennes eft fils de 
feu Monfeur Houel ci- devant Pro- 
priétaire & Marquis de la Guadeloupe. 
Ila un frere aîné Capitaineaux Gardes 
Françoifes, un autre qui eft Abbé & quel- 
ques fœws , dont l'une a époufé le Mar- 
quis de Saint. Viour-Seneterre. Je l’a- 
vois déja vü à la Baffe-rerre ; 8 comme 
nonobftant um arand procès que nous a- 


“ions eu aveg fon pere, 1l ne laiffoit pas 
d'avoir beaucoup de. bonté pour nos, 


Mifions, j'avois réfolu de l'aller voir 
Yi, } ui 

chez lui, & de lui offrir mes fervices 
pour un bâtiment de conféquence qu’il 


vouloir faire, & pour lequel il m'avoit : 


demandé un deflein. Il avoit avec lui {es 
deux grandes pirooues , avec plus de 
trénte hommes blancs & noirs qui 


étoient tous bien armez. Ce renfortnous 


faifoit fouhairer: qu'il prit quelque de- 


nangeaïfon aux, Anglois de vifiter notte 


hôte; nous étions en érat de les recevoir 


d’une maniere à leur faire oublier le-che- 
min de leurs maifons, au 
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Le Mercredi je fis mefurer une diftan- 1696: 
ce de trois cens coifes, ou fix cens pas 
de la Guadeloupe , dont les extrémitez 
me devoient fervir pour pofer ma plan- 
chette. Pendant que j'étois occupé à ce 
travail , j'envoyai un canot pour mettre 
des balifes avec des bannieres aux bouts 
des Iflets ; dont je voulois avoir la pofi- 
ton, & à toutes les pointes que lon 
_pouvoit découvrir &. qui -étoient à por- 
tée de mon opération. Je travaillai tou- 
te la matinée, & je corrigeai une bonne 
partie de la Carte du fieur Van - Defpi- 
gue. J'allai après diné avec Monfeur 
Auger & Monfieur Houel voir la gran 
de riviere à Goyaves, autrement la r1- 
viere Saint Charles; qui fparoit autre- 
fois la portion de Monfieur Houel d’a- 
vec celle de Meflieurs de Boiferer fes 
neveux. Nous la remontämes environ 


deux mille cinq cens pas, fondanrde- . : 
puis fon embouchure jufqu’à la hauteur  : 
de mille toifes ou environ, qu’elle ma à 


plus aflez de profondeur pour porter un 
vaiffeau , bien que les barques ; chalou 
pes & canots puiffent monter béaucorip 
plus haur. Cette découverte {uff{oit au 
deflein du Gouverneur. Nous vifitämes 
en defcendant le terrain de deux côtez 
_ ayec affez de peine, lorfqu'il s’agiffoit 
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1696. de mertre à tèrre, parce qué | 
bords font couverts de  mañgles” qui 
avancent très - confidérablemenr dans la 
riviere. Son embouchure eft large d'en- 
viron cent cinquante toiles ; elle a dans 
fon milieu huit brafles d’eau ; elle di- 
minuë peu à peu en allant vers lés bords, 
principalèment vers le côté oriental, 
dont le terrain eft bas; mais lecotéoc- 
 cidental eft une terre élevée d’énviron 
quatre toifes au deflus de la furface de 
Veau , d’une roche aflez dure , au pied 
de laquelle 1l y a fept à huit pieds d’eau 
de baffle marée , & plus de dix quand la 
mer eft hante. Nous vifitimes exaC- 
tement cet endroit, qui femble ètre 
d fait à deffein d'y batir une Ville; car 
a c'eft une plate - forme naturelle ; pref- 
anne à quarrée, de plus de trois cens toifes 
Goyara de longueur , fur une largeur à peu près 
_. sa égale, qui a d’un côté la grande riviere à 
d'entre. Goyaves , & de l’autre une petité riviere 
Pi d'un eau excellente. On pourroit faire 
pañler ce qu'on jugeroit à proposde la 
grande riviere dans la petite, & ifoler 
ainfi tout le terrain. Les deux côtez du 
poligone qui regardent la mer'& la gr 
dé riviere”, font fortifiez naturellement, 
& n’auroient befoin que d'un parapet 
avec des embrazures pour le canon qui 
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défcndroir la rade &l entrée de la rivie- 1696. 
re. Les autres cÔtez pourroient être ba- 
_ftionnez' à l'ordinaire & à peu de frais , 

uifque la pierre de taille, le moilon, + 
A terre pour faire la brique, le bois pour 
la cuire , le fable, la chaux & l’eau font 
fur le Hu: On pourroit faire de l’autre 
côté de la riviere une batterie ferinée en 
forme, de redoute , qui battroit à fleur 
d’ eau & mettroit én {ûreté: les vaiffeaux 
qui éroient dans la riviere ou à fonem- 
bouchure, en cas que le Fort de l'Ifler à 
Fanjou & là redoute dut petit Ifler euffent 
été forcez ; ce: qui ne feroit pas une en- 
vue ARS à exécuter. 

Entre plufieurs utilitéz qui revien- ge 
droient de cet établiflement , qui fetoir Éublifie. 
en peu de tems le plus confidérable de ment. 
tous ceux que les François ont à l'A- 
mérique , ‘on peut aflürer qu'il feroit {a 
rüine des Colonies Angloifes de Mon- 
farat, Nieves, Antigues & la Barbou- 
de ; parce que nos Conaires fe ténant 
derfiere le Fort de Fiflet à Fanjou, {e- 
roient en État quand 1!s le jugerotent à 
propos, de courir fur tout ce-qui entre- 
roit où forurojt des rades de ces Ifles, 

& d'y faire dés défcentes continuelles 
pour enlever leurs éfclaves & piller leurs 
_malfons; ayant toujours vent laroue 
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des chofes, Monfeur Au 
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pour aller & pour revenir, & étantfüss 
de trouver un bon mouillage & une re- 
traite aflurée derriere le Fort de l’Ifler; 
J'achevai le Jeudi matin la recon- 
noiffance de toutes les pointes & des 
Iflets. Je fus après diné avec ces deux 
Meffieurs vifiter les cayes &. les hauts- 
fonds du côté de l'Ouéft. Nous y trou: 


Vâmes deux vaifleaux 8 une barque qui 


s’y étoient perdus en allant à Antigues. 
Comme on en pouvoit encore tirer bien 
| ger .ordonna 
au fieur Van-Defpigue d’avertir les ha: 
bitans de la permiflion qu'il donnoit à 
tout le monde d’en tirer ce qu'ils pour- 
roient. Je croi bien qu'ils n’avoient pas 
attendu cette permiflion pour les piles 
dès que les Anglois fe furent fauvez avec 
leurs chaloupes ; mais comme les Fer- 
miers du Domaine ne s’endorment pas 
en pareilles occafons , les habitans, fu- 
rent ravis de cette pernuffion: qui les 
mettoit à couvert de toutes pourfuites. 

Monfieur Houel ayant été averu qué 
fes pècheurs avoient pris deux Tortues, 
dont l’une pefoir bien trois cens livres, 
& l’autre un peu moins ,. propola de, 
faire le lendemain un boucan de tortué 
à l'Iflet Saint Chriftophle , qui étoit à. 


_ peu près le milieu des lieux où nousde-, 


SR 


h * 
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vions aller travailler; Monfieur Auger 1696. 
y confentir, & cependant on donna or- 
dre de mettre les folles à la mer, & de 
chercher d'autre poiflon. 

Le Vendredi matin nous allâmes vi- 
fiter les cayes de l’'Eft, fonder les paf- 
fes, les mefurer & en lever les plans. 
Cet ouvrage fut long ; 1} écoit p'usd'u- 
ne heure après midi quand j'achevai. 
. No arrivames fur les deux heures à 
l'Iflet Saint Chriftophle qui eft prefque 
vis-à-vis de la riviere Salée. Monfeur 
Houel y étoit dès le matin, & s'étoit 
donné la peine de faire préparer une ca- 
bane de branchages, & le boucan dont 
1l vouloit régaler le Gouverneur. 

Les pêcheurs avoient encore pris deux 
autres Tortuës , avec quantité d’autres 
poiflons. | 
Voici ce qu'on appelle un boncan de 
tortué , & comment on le prépare. 

Onavoit choif la plus groffe des qua- 
tre Tortuëés qu'on avoit prites, & fans Com: 
lui couper ni les pieds nilatère , on Pa fac un 
voit ouverte par un côté pour en tirer Pa 
tous les dedans. On avoit levé le plaftron tx. 
d’une autre, & après en avoir Oté toute 
la chair & la graifle, on avoit haché 
tout cela avec ce qu’en avoit tiré de la 

premiere , des jaunes d'œufs durcis, des 


mm 66 Nouveaux Voyages aus [Îles 
1696. herbes fines, des épiceries ; du jus de 
| citron, du fel & force piment, & on 
‘avoit mis tour ce hachis dans le corps de 
celle qui étroit entiere , enfuite dequoi 
l'ouverture avoir été recoufuë & couver- 
te d’un morceau de terre grafle. 

Pendant que les cuifiniers étoient oc- 
cupez à ce que je viens de dire , on avoit 
fait un trou dans le fable de quatre à cinq 
pieds de profondeur , & de fix pieds de 
diametre, On avoit rempli ce trou de 
bois, que l’on y avoit laiffé. confumer 
jufqu’à ce qu'il fut en charbon , afin de 
bien échaufler toute la concavité de.ce 
trou. On avoit enfuite retiré le charbon, 
& la rortué avoir éré couchée fur le dos 
dans le fond couverte de trois où quatre 
pouces de fable chaud des environs , & 
puis du charbon que l'on avoit retiré , 
avec un peu de fable par deffus. Ce fut 
ainfi que ce pâté naturel demeura dans 
cette efpece de four , lefpace d’environ 
quatre heures, & qu'il fe cuifit beau- 
coup mieux qu'il n’auroit fait dans un. 
four ordinaire. Voila ce qu'on appelle 

un Boucan de Tortuë. | 
Dès qu'on nous vit approcher on. 
commença à déterrer le pâte. J’y fus 
affez àtems pour le voir fortir du four. 
Les pieds & la têre de la rortuë fervirent 
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© pour paler les lannes dont on fe fervit 5696. 
pour le faire oliffer fur les bords qu'on 
avoir abbatusen talus, & le tirer fur une 
civiere faite de deux gros leviers garnis 
de liannes traverfées ; fur laquelle quatre 
uiffans Négres le porterent au milieu 
de la cabanne où 1l devoit être manogc. 
Je ne croi pas que les plus grands Mo- 
_.narques de l’ancien & du nouveau mon- 
de ayent jamais eu fur leur-table un pâté 
d'environ cinq cens livres pefant comme 
étoit le nôtre ; dont le dedans fut plus 
délicat & la croute plus ferme & plus 
naturelle. je | 
La table fur Haquelle on pofa ce pâté Difpoñ. 
merveilleux étoit auffi extraordinaire ‘7€ 
que lui. Quatre fourches de bonne tail où le 
le , enfoncéesen terre, en faifoient les a 
quatre coins ; elle avotent deux pieds & 
demi hors de terre. Elles foutenoient 
deux bonnes traverfes qui y étoient for- 
tement liées avec des efpeces d’entretoi- 
fes , afin que le quarré-long qu’elles for- 
moient demeurât toujours égal & im- 
mobile. Le dedans éroit garni de lian- 
nes traverfantes & nattées, mais peu 
tenduës, couvertes de feuilles & de 
fleurs , fur lefquelles on mit la tortue 
dans la même fituation où elle avoit re. 


pofé dans le four. Les bouts des traverfes 
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1696. qui débordoient furent garnis de petites 
_ gaulertes droites & couvertes de Filles 
& de fleurs, fur lefquelles on étendit des 
nappes qui failoient le tour du paralle- 
Jogramme , & fur ces nappes on pofa les 
afettes & les autres chofes neceflaires à 
une table. nu do 4 
J'oùbliois de dire qu'on avoit nettoyé 
avec foin la croure du pâté, afin qu'il n'y 
teftat n1 fable, ni cendre, nicharbon, 
ni autre chofe qui eût pû gâter le cou- 
vert, ou choquer la vuc. 4 
La tortue étanten cet état , & tous les 
conviez aflis fur des bancs de mème fa- 
brique que là table ; on cerna tout au- 
tour le plaftron de la tortue afin de l’ou- 
vrir; & à peine l’eut-on levé qu'il en 
fortit une odeur mille fois meilleure que 
je ne le puis dire; en un mot jamaisodeur 
de pâté ne chatoüilla lodorat plus dé- 
Hicatement que celle qui fe répandit de 
tous côtez à cette ouverture. Outre la 
tortuë il y avoit du poiflon de diverfes 
fortes en abondance qu’on.ne daigna 
pas feulement regarder On ne fongea 
qu’au paré. On en mangea beaucoup & 
de grand appetit; & 1l éroit fi délicat &c 
fi bien affaifonné qu'il fembloir exciter 
la faim, au lieu de l’appaifer. Il étoix 
tard quand nous nous mimesà table , on 
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y fut Jong-tems ; 1l étoit tard par con- 1696. 
Lént quand nous en fortimes. On fit 
referver le plaftron & deux autres plats 
du plus beau poiffon pour ceux qui vou- 
droient fouper, & on abandonna le refte 
à ceux qui mavoient pas mangé avec 
nous , AUX domeitiques & aux Négres : 
& nous pañâmes le refte du jour à nous 
promener fur cet Iflet, &à raifonnet 
fur les établiffemens qu’on pourroit faire 
dans ces endroits. 
- Nous nous rembarquâmes après le 
coucher du foleil, & nous arrivâmes 
affez tard à nôtre gîte ordinaire. Com- 
me je n'avois pas befoin de fouper, & 
que j'étois fatigué, j'allai achever mon 
Breviaire , &c je me couchai. 

Le Samedi je paflai toute la matinée à 
mettre au net toutes les corrections que 
j'avois faires au plan de Monfeur Van- 
Defpigue, , pendant que Monfieur Auger 
retourna à la grande riviere de Goyaves 
pour voir les ere qu'on pourroit con- 
ceder , & de quelle maniere les habita- 
tionts Eb afferoient pour avoir la commo- 
dité de la riviere, & une hauteur con- 
veñable fans préjudicier aux terres déj 
concedées. 

Nous partimes après diné pour nous. 
xendre à la‘ nouvelle FABSABON que 
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1696. Monfeur Houel fafoit fairé à la poin. 
te d’Antigues, Monfieur Van-Defpigue 
nous y accompagna.: On fonda tout le 
long de la côte depuis la riviere falée , ce 
qui fit que nous arrivâmes aflez tard. 
Nous foupâmes d’abord que nous eûmes 
mis pied à terre, ayant porté avec nous. 
un plaftron de tortué & du poiffon rôti. 
Mais il nous futimpoflible de dormir. Il 
fembloit que tous les atômes de l’air fe. 
fuffent convertis en mouftiques , en ma- 
ringoins , & en une autre efpece de bi- 
Quantité gaille qu'on appelle des Vareurs ; cefont 
Pouf de dE coufins de la grande efpece qui ont. 
Moufti- un aiguillon fi fort & fi long qu'ils per- 
du. centles hamacs caraïbes les mieux peints 
goins. & les plus forts , & caufent par leurs 
piquüres autant de douleur qu'un coup 
de lancerte qui vous perce la chair ; de. 
forte que nous fümes contraints d’aban- 
donnér la maifon , & de nous retirer 
. dans nos canots remplis de feuilles, & 
bien couverts de leurs voiles où nous 
allâmes pañler la nuit à cinq ou fix cens 
pas au large , ayant nos armes auprès de. 
nous, & deux canots armez pour nous 
garder. Cette importune foule de cou-, 
ing nous accoimpagna une centaine de 
pas à la mer, après quoi ils s’en retour. 
nerent à terre,& nous laifferent en ep 
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. Le Dimanche 29. Avril je dislaMefle 1696. 
de bon matin. On avoit eu foin d’ap- 
porter Îes ornemens de la Chapelle de 
Monfieur Man- Defpigue, & pendant 
que Monfieur  Houel | expédioit les 
affutes pour lefquelles 1l étoit venu , je 
fus me promener avec Monfieur Auger 
lelong de la côte. Ce païs nous parut 
très-beau , & quoique la terre fut blan- 
#hatre, lesere & fablonneufe, elle ne 
lafe pas d'être bonne , du moins autant 
qu'on en peut juger par Ja hauteur & la 
grofleur des cannes à fucre ;, des arbres 
& des maniocs. 

Une chofe me furprit dans tout ce 
quartier-là. C’étoit d'y voir les cannes 
plantées jufques au bord de la mer. Je 
goûtai de celles-ci comme j'avois gouté 
de celles de Monfieur Van-Defpigue , & 
je les trouvai toutes un peu fommaches, 
 c'eft-à-dire un peu falées; d’où il étoit 
aifé de conclure que le fucre brut qu’on 
en feroit, pourroit être beau, comme 
il l'étoit en effet dans tout le quartier du 
grand cul-de-fac ; mais qu’il feroit dif- 
ficile de réuflir en fucre blanc , comme il 
eftarrivé. IL eft à efperer. que ce défaut 
ceflera quand les terres fetont plus ufées, 
& que le nitre dont elles abondent à 
prefere , fera diffipé. Les habitans de ces 
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1696. quartiers prétendent que le terrain du 
bord de la mer eft meilieur que celui qui 
_€n eft plus éloigné , parce qu'il eft plus 
gras & moins pierreux. Je fuis perfuadé 
qu'ils fe trompent , & les experiences 
que J'ai faites depuis ce tems-là , & dont 
je ferai part au Leéteur quand je parlerai 
de la fabrique du fucre, m’ontconvain- 
cu que j'avois raïfon de penfer comme 

je penfois. Ni 

Je n’avois jamais tant vü de crabes 
que j'en vis dans ce:quartier-là Les can- 
nes, les favannes, les maniocs, les 
bois & les chemins en étoient pleins. 
Elles étoient blanches, & avoient de 
fi prodigieux mordansque je paflois mon 
pied au travers , quand elles les prefen- 
_toient pour fe défendre. C'eft un grand 
fecouts pour les Négres, & pourles ha- . 
bitans. La chafle & la pèche y font 
abondantes , de forte que la vie coûte 
peu, ce qui invite bien du monde à 
demander des conceflions pour y faire 
des établiffemens, Mais à mon avis ces” 
avantages font furieufement balancez 
La gran. par le défaut d’eau douce dont cette Ifle,. 
Ni R c'eft-à dire la grande -terre, eft abfolu- 
deu ment dépourvüé , pendant que la Gua- 
 deloupe en a pour fournir toutes les Ifles 
voifines. On ne trouve à la grande-terre 
| que 
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que quelques mares d'eau croupie & gä- 1696 
tée par les crabes, & quelques mauvais | 


muits d'eauà demi falée, qui encore le 


lus fouvent fe trouve infetée par 
fes crabes qui y tombent & qui y pou- 
riflent. De forte qu’on eft réduit à l’eau 
de citerne ; mais comme tout le monde 
n’a pas la commodité ou le moyend’en 
faire , la plüpart n'ont que de Peau 
qui tombe. des toits qu'ils confervent 
dans des bariques, dans des jarres ou de 
orand canaris. C’eft à ce défaut de bon- 
ne eau, qu'on doit attribuer la couleur 
livide de beaucoup d’habitans , qui fou- Ets da 
vent font attaquez de maux d’eftomac Ft" 
qui dégenerent en hydropifie, ou de 
fiévres violentes , qui bien qu’elles ne 
foient pas ordinairement mortelles , font 


ÆAongues & difficiles à guerir. 


Ce défaut d’eau vient de deux caufess 

la premiere, que la plus grande partie ja 
de [a grande terre eft baffle & plate; & la difete 
feconde que le fond de cette terre n’eft "*"* À 
compofé que de roches poreufes & le- … + 
geres, ou de pierre à chaux , ce qui fait 

que les eaux de pluye s’imbibent aufli-. 

tôt dans la terre & difparoiflent fans 
s'aflembler & couler vers les lieux bas; 
comme font toutes les eaux qui firent. 

au travers des pores de la terre , fe réu< 
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1696. niffent & compofent les ruiffeaux & les 
rivieres , ou bien lorfqu'l fe rencontre 
quelque fond où le terrain eft d'argile 
& deterre grafle ; l’eau qui s'y amafle 
s'y gâte & sy corrompt en peu de 
tems, parce qu'elle n’a pas de pente pour 
s'écouler , ce qui eften même tems la 
caufe de la corruptien de l'air, & de 
bien des maladies. 
Nous partimes de la pointe d’Anati- 
_gues après que nous eumes dîné. Nans 
pañlimes tout le long de la riviere falée 
qui partage la Guadeloupe en deux par- 
ties , dont celle qui eft à ’Eft porte le 
nom de Grande-Terre, parce qu’effeci- 
vement elle eft plus grande que l’autre 
qui conferve le nom de Guadeloupe 
comme ayant été découverte & habitée 
la premiere. On compte que la Guade- 
loupe a trente-cinglieües de tour , & les 
deux Ifles enfemble environ quatre- 
vinet-dix. ie 4 
Riviere | Lariviere falée n’eft qu'un canal d’eau 
falée, de la mer qui pañe entre ces deux Ifles. 
Elle a environ cinquante toifes de large 
à fon embouchure du côté du grand cul- 
de-fac. Sa largeur diminué enfuite, 1l y 
ædes endroits , où elle n’a pas plus de 
| quinze toifes. Sa profondeur n'eft pas 
| . plaségale que falargeur, Nous trouya- 
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mes des endroits,où elle pouvoit porter ; 596, 
un Vaifleau de cinq cens tonneaux , & 
d’autres, où une barque de cinquante au- 
roit de la peine à pafler de baffle marée ; 
mais comme fa largeur eft fort rétrécie 
par les mangles ou paletuniers , quifont 
fur les bords, & qui en couvrent une 
bonne partie , 1l fe peut faire qu’on trou- 
veroit plus d’eau , & un cheval plus pro- 
fond due celui du milieu, fi ces terres 
étoient défrichées, & les bords de la 
riviere délivrez des mangles qui les oc- 
cupent. Mais 1l n’eft pas expédient de 
onger à cet ouvrage, avant que le orand 
cul-de-fac foit peuplé , & qu'il y aitun 
fort à l’Iflet à Fanjou pour défendre tous 
ces quartiers des courfes & des pillages 
des Anglois qui n’y viennent encore que 
trop fouvent., & qui y viendroient bien 
davantage, s'ils pouvoient pafler dans 
cette riviere avec des bâtimens plus 
confidérables. 

C'eft un charme de naviger fur cette 
riviere. L'eau y eft claire, tranquille & 
unie comme une glace. Elle eft bordée 
de paleruniers fort hauts qui font un : 
ombrage & une fraîcheur raviflante. 

| Elle a plus de deux lieües de long, depuis 
_ : fonembouchure dans le grand cul-de-fac 
_ jufqu'àcelle du petit. Tout ce vafte ter- 
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1696. rain depuiscette riviere jufqu'à la grande 
riviere à Goyaves , appartient à Monfieur 
Houel Capitaine aux Gardes, frere aî- 
né de Monfieur de Varennes avec qui 
nous étions. On avoit toujours appellé 
Mar- Cette tèrre faint Germain jufqu’en 1707. 
Toner. que le Roi l'a érigé en Marquifat en fa- 
bourg. veur de Monfieur Houel {ous le nom 
d'Houelboutg , quoiqu'il n’y ait n1 Bourg 
ni Village. Ce terrain eft arrofé de deux 
petits ruifleaux qui fe jettent dans la ri- 
vicre, prefque au milieu de Ja riviere 
falée, où 1l fait une petite chute d’eau 
douce. L’embouchure d’un de ces ruif- 
feaux fait qu’on l'entend d’aflez loin. On 
a pratiqué un pañlage au travers des 
mangles pour aller prendre de l’eau. 

On voit à côté deux gros arbres, où 1l 
a bien des noms marquez fur leurs écor- 
ces. Nous ne voulümes pas contrevenir 
à la coutume. Nous débarquames fur les 
arcades des mangles, chacun puifa de 
l'eau & en but, & ceux qui {çavoient 
écrire graverent leurs marques fur les 
arbres. Cette commodité de trouver de 
_. l’eau douce dans un leucomme celui-là, 

Ruiffeau : À | . 

appelléla lui a fait donner le nom de Belle Hôreffe. 


Bel. C'eft une coutume immemoriale de faire 


quelque liberalité à ceux qui vouscon- 
duifent, la premiere fois qu'on pafñle en 
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cet endroit, comme on fait pour éviter 1696% 
le baptème aux Tropiques & à la Ligne. 
Monfieur le Gouverneur farisfit à ce de- 
voir avec beaucoup de générolité. Au- 
tant que nous le pümes voir , le terrain 
de Saint Germain eft beau, mais 1l eft 
tout en bois de bout , excepté une fa- 
vanne de quatre à cinq cens pas du côté 
du petit cul-de-fac qui s'étend depuis la 
riviere du coin,jufqu'à la pointe de Grig- 
ne’au vent. iii | 
Après que nous eümes palfé la riviere 
falée , nous entrâmes dans le golphe qui 
eft entre les deux Ifles de la Guadeloupe, 
qu'on appelle le petit cul-de-fac. Mon- 
fieur de Varennes nous quitta & s'en alla 
chez lui, & nous allimes débarquer au 
Fort Louis de la grande terre, où Mon- 
fieur le Gouverneur fut reçû au bruit du 
canon & de la moufqueterie , par Mon- 
fieur de Maifoncelle, Capitaine d’une 
Compagnie détachée de la Marine, qui 
compofoit la garnifon de ce Fort. | 
C'eft ün méchant parallelograme de 
‘cinquante toifes de long fur dix à douze 
roiles de large, compofé d’un double 
rang de paliffades , éloignez l’un de l’au- 
tre de fix pieds pour foutenir les terres. Fort 
S Louis de 
& les fafcines dont cette efpece de para: la grande 
” pet eft compolé. Il y a quelque angles T° 
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2696. faillans fur lefquels on a élevé des plates- 

formes de bois pour mettre le canon , 
parce que comme 1l n’y a point de fofé, 

& que ce parapet n'a que fept à huit 

pieds de haureur , fi on y avoit cou pé des 

embrazures pour le canon , c’auroit été 

autant de portes ouvertes pour entrer 

dans le Fort. Outre ces deffauts il eft 

commandé d'une petite butte qui en eft 

à La portée du piftoiet, du haut de laquelle 

on découvre les hommes qui font dans le 

Fort depuis la rête jufqu’aux pieds. Il n’y 

a de maçonnerie que les jambages de la 

porte , un petit magafin à poudre qui eft 

àcôté, une cuifine, un ou deux fours, 

&c une citerne. La maifon du Capitaine 

qui fait les fonctions de Commandant , 

€ft de fourches enterre, planchée tour 

autour & couverte d’effentes ; elle con- 
tenoit quatre petites chambres de plein 

pied. Les baraques des Soldats & tous 

des autres bâtimens étoieut paliffadez de 

rofeaux & couverts de paille. Comme ce 

Fort eft trop élevé pour deffendre les 
vaifleaux qui moüillent ag pied de la 

haureur où 1l eft bâti, on a faiten basune 

batterie fermée de maçonnerie en for- 

me de redoute, où il y a fix canons qui 
battent dans la rade. Elle feroit aifément 
emportée fon 7. une defcente , pat- 
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- te qu'elle eft rout-à-fait commandée & 1696. 
 vüe de revers. VA Un "UE 
Je ne fçai quelle idée on à eu en fai- 
fant ce Fort, qui n’eft bon a rien. Tout 
ce qu'ila dé bon, c’eft qu'il eft en très- 
bonair , & qu'il a une vüe des plus belles 
& des plus étenduës. On découvre la 
plus grande partie de la Cabefterre & du 
grand cul-de-fac de la Guadeloupe , un 
nombre confidérable d’Iflets dont le pe- 
ut cul- de - fac eft rempli. On voitles 
Saintes , & quand le tems eft ferein, 
les montagnes de la Dominique. | 
Le Lundi matin Monfeur Auger fit 
la revüe de la Garnifon du Fort , & d’une 
Compagnie de Milice du quarcier le plus 
proche , qu'on appelle le Gofier , dont la 
Paroifle étoit deflervie par un Ecclefaf- 
tique appelle Monfieur Biez ; au defaut 
des Capucins à qui ies trois Paroiffes de 
la grande terre appartiennent , mais qui 
n'avoient pas alors de Religieux pour la 
M dr | 
Je m’occupai toute la matinée à dreffer 
les mémoires de ce que j’avois remarqué, 
& les projets que Monfieur Auver vou- 
loitenvoyer en Cour. Je les achevai à 
mon retour au Baillif, avec les plans qui 
étolent neceflaires pour leur parfaire in- 
telligence. Ils furent envoyez, & à ce 
| | D iv 
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1696. qu'on dit » -approuvez : cependant juf 
qu'à mon depart des Ifles ils étoient 
demeurez fans exécution , maloré tous 
les mouvemens que le Gouverneur s'étoit 
donnez, l'utilité & la néceflirté évidenre 
qu'il y avoit, & les facilitez tout-à-fait 
grandes qu’on faifoit trouver pour les 
exécuter,fans qu'il en coùrât prefque rien 
MAReL | Lu 
Pet _ Nous nous embarquäimes après diné 
lieux où pour aller voir les abimes. Ce font de 
Es vai grands enfoncemens que la mer fait dans 
moüil. Jesterres, où les vaifleaux peuvent fe re- 
jeans tirer pendant la faifon des ouragans , ou 
vais dans un befoin pour ne pas être infultez 
“+ parles ennemis. Ce font affurément de 
beaux endroits , l’eau y eft profonde, 
& les bâtimens y font tous couverts des 
branches des paletuniers entre lefquels ils 
{e mettent & s’y amatrent ; car il feroit 
inutile d’y jetter l'ancre ; à moins de la 
vouloir laifer dans les racines , ou em- 
porter en le levant la moitié d’une forèr, 
Il nous parut qu'on pourroit faire un 
port excellent de cet endrait-la, pourvi 
ue les terres des environs foient défri- 
chées, & qu’on éleve quelque redoute 
ou batterie pour le deffendre. Nous al- 
1Îmes voir un Iflet qui couvre parfaite- 
ment bien la rade; 1l me femble qu'on 
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Le nommoit l’Iflet à Cochons. Il paroït 1696, 
que s’il y avoit deflus un bonne redoute, projet 
ou qu’on y tran{portat le Fort Louis, {| d'un Fort 
: I : A à l’'Ilec . 
mettroit tout ce quartier hors d’infulte. à co- 
Monfieur le Chevalier Renau Ingenieur °h°n5: 


Général de la Marine, étant venu en 


1700. vifiter les places de l'Amerique , 


projetta d’y faire un fortin. Je l'ai vû fur 
le papier, & j'en ai eu un deflein. 

Le Mardi premier jour de Mai, je dis 
la Mefle de fort bonne heure. Monfeur 
Auger acheva ce qu’il avoit à faire. Nous 
déjeunames , & nous nous embarquames 
pour repafler à la Guadeloupe. Nous 


Eftacade 


ailimes encore jufques à l'embouchure + LE 
de la riviere falée pour chercher un en- für pilos 


droit commode, pour faire un COrps de 


tis à la 
riviere 


garde fur pilotis, avec une chaîne ou falée. 


eftacade pour fermer la riviere , & em- 
pêcher les promenades des Anglois dans 

ce quartier inhabité. On chercha & on 
_ marqua ce lieu dont je fis le deffein qui 
fut exécuté avec diligence , parce que les 
habitans fe chargerent d’en faire la dé- 
-- penfe, qui ne fut pas confidérable. Nous 
rangeames enfuite toute la terre de Saïnc 


Germain depuis la pointe de Grigne au 


ventjufqu’à la riviere du Coin qui la {e- 


pared’une autre terre appellée Arnou- 
ville, a ppartenante aux heritiers du fieur 
D *% 


} 


Hakira. 
tiOnave£ 
titre de 
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2696. Baudouin , ci-devant Commis principal 
Fief, ap. de la Compagnie de 1664. à la Guade- 
pellé Ar- loupe , en faveur duquel ils prétendent 
mouvyille.  ;°} fier te à “4 sn 
qu'elle a été érigée en Fief par le Roi, à 
la recommandation de la Compagnie. 
La veuve du fieur Baudouin reçût Mon-. 
fleur Auger avec beaucoup de civilité. 
Les chevaux que Monfieur Houel avoit 
envoyez pour le fervice du Gouverneur, 
y étoient dès le jour précédent. Après 
que nous nous fümes rafraichis, nous 
montâmes à cheval, pour aller voir une 
terre à côte d’Arnouville que Monfieur 
Auger vouloir acheter conjointement 
avec le Sieur Biez, qui étoit auff de la 
Compagnie. Le Sieur Fillacier Officier 
de Milice de la Cabeftere, à qui elle 
appartenoit , s’y trouva. Nous vifitämes 
le terrain qui me parut bon; après quoi 
nous retournaämes chez la veuve Bau- 
douin , parce que la compagnie qui étoit 
avec le Gouverneur éroit trop grofle 
pour pouvoir loger chez lé P. Capucin, 
-Curé de la Paroiffe du peut cul-de-fac. 
En attendant l'heure du foupér., je fus 
me promener dans la terre d'Arnouville 
que je trouvai parfaitement belle, ou du 
moins très-propte à la devenir. C’eft une 
étenduë de près de deux mille pas de lar- 


ge fur cinqà fix mille de hauteur. Le 
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terrain eft à la verité un peu rouge & 1696» 
comme cendreux en quelques endroits; 
cependant les cannes y étoient très- 
belles, & les beftiaux en bon état, ce 
qu eft une marque infaillible de la bon 
té de la terre. Il y a deux petits ruiffeeux 
ui latraverfent , dont l'un fe jette dans 
la riviere du Coin , & l’autre dans celle 
de Saint Paul qui pafle dans l’ habitatiqn 
‘du Sieur Fillacier , que Menfieur Auger 
a achetée depuis, & qu'il a nommée 
Trianon. À Îa réferve des mouftiques 
‘qui nous importunerent un peu, nous 
fümes parfaitement bientraitez & logez, 
“quoique cette maifon éût éte pillée de- 
puis dix-huit mois par les Anolois, qui 
‘ayant furpris le corps de garde qui étoit 
au bord de la mer, $ éroient rendus maf- 
tres de la maifon ,; dont 1ls avoient en- 
 Jevé les meubles & un bon nombre d’ef- 
‘chaves , dont quelques uns s’étoient fau- 
vez d'Antigues , & étoiént revenus chez 
leur maïîtrefle, Dépuis cemilheur on fai- 
foit la garde plus exactement ; & nous 
la doublimes. afin de dornur Pas en re 
pos. | 
Nous partimes le Mercredi matin 
pour aller à la Paroifle du petit cul- de- 
fac. Le Pere Capucin qui en étroit Cure, 
ne manqua pas d'haranguer Monlieue 
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Auger en lui préfentaut de l’eau benite 
à la porte de l’Eclife. La revüé fe fit 
après la Meffe. Cette Compagnie étoit- 
de foixante-huit hommes bien armez. 
Nous dînimes chez le Pere Capucin , où 
il et à croire que les Officiers du quartier 
avoient fait porter ce qui étoit neceffaire 


pour le repas. Après que Monfieur Au- 


er eut donné fes ordres, nous partîmes 


pour aller coucher chez le Pere Capucin, 


Cure de la Paroiffe de Goyaves. Le Gou- 
verneur choifit la maifon du Religieux 


plutôt qu’une autre, à caufe de certains 


._ differens qui étoient entre les principaux 


du quartier, qu'il Vouloit entendre & 
accommoder dans un lieu neutre. Il ne 
faut pas confondre ce quartier avec celui 
de l’Iflet à Goyaves , qui eft à la bafle 
terre, ni avec la grande riviere à Goya- 
ves du grand cul-de-fac. Ce font trois 


endroits differens à qui l'abondance des 


arbres de cette efpece qu'on y a trouvez ; 
a fait donner le même nom. | 


# 
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CHAPITRE IV. 


_ Defcription de la Cabefierre ; du Mar- 


quifat de Sainte Marie. Projet d'une 
mailon forte pour Movfienr Honel. 
Da Gingembre, de fa culture & de 
fes afages ; des bois marbrez € violet: ; 
de la C belle bätarde. 


UE Jeudi troifiéme Mai ; Monfeurx 
Auger fit de grand matin la revüe 


de la Compagnie pe cette Paroifie. Elle 
étoit d'environ cinquante hommes. Elle. 


avoit été bien plus nombreufe, car ce 
quartier eft fort peuplé , fans le grand 
nombre d’'habirans qui par pique contre 


les Officiers d'Infanterie s'étoient mis 


dans la Com pagnie de Cavalerie. Mon- 
fieur Auger parla à ceux qui étoient en 


differens & leur donna jour pour | fe trou- 
ver au Fort de la baffle terre , où 1l de- 


voit les accom moder, 

Nous partimes fur Les dix Lies pour 
aller coucher chez Monfieur Houel. Les 
deux quartiers depuis Arnouville juf- 
qu’à la ravine de la Briqueterie, où com- 


:mence le Marquifat de fainte Marie, 


{ont bien peuplez & bien cultivez. Et 
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1696. quoique la terre y foit rouge ; elle ne 
laiffe pas d’être bonne. Il y a quelques 
facreries, mais le principal negoce dé. 
ces habitans étoit le gingembre. Ils font 
_auffi quantité de manioc, de légumes, 
de tabac & autres denrées, & 1ls élevent 
un très-orand nombre de beftiaux & de 
volailles. I] nz manque pas d’eau en tous 
ces quartiers ; je compta huit rivieres &c 
_ prefqu’autant de ravines qui donnent de 
Peau depuis la riviere du Coin , jufqu'à 
celle de Briqueterie , qui eft un efpace 
d'environ quatre lieues: | 
… L’habitation particuliere de Meflieurs 
de Boiïfferer , Confeigneurs & proprie- 
taires par indivis dela Guadeloupe , avec 
Monlieur Houel, fut érigée en Mar- 
quifat en 16 {ous le nom de fainte 
Marqui- Marie. Il a environ une lieüe de large le 
Se. long de la mer , &c toure la diftance qu'il 
Marie, y a depuis le bord de la mer jufqu'aux 
apr grandes montagnes qui feparent la Ca- 
Meflieuts befterre de la Bafle terre , qui peut être 
fre. de trois lieies ou environ. Lorfque ces 
Meflieurs partagerent l’Ifle, 1l fut ftipulé 
entr'eux qu'en quelque lot que le Mar- 
quifat tombär , 1l refteroir à fes premiers 
maîtres, avec tous fes droits Seigneu- 
riaux , fans aucune dépendance de celui 
dans le partage duquel il fe trouveroix. 
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Ainfi en ont jou1 Mefheurs de Boifferet, 1696, 
quoique leur Marquifat fe foit trouvé 
dans le partage de Monfieur Houel. 
On y voit encore les ruines d’une ef- 
pece de maifon Seigneuriale ou du chä- 
teau , qui felon les apparences n’a jamais 
été achevé. Ce qui marque la grandeur 
& la magnificence du maître qui le pof- 
fedoit , ce font de grandes allées de pot- 
riers qui trayerfent cette terre, non feu- 
lement le long du grand chemin, mais 
encore qui partagenten pluñeurs grands 
| quarrez toutes les terres qui étaient em- 
ployées en cannes , en manioes , en tabac 
& en favannes, autour defquelles on pou- 
voit fe promener en carofle à couvert du 
foleil. Il y avoit un moulin à eau & une 
fucrerie dont on voit encore les murail- 
des , & qu'on retabhroit à peu de frais fi 
les heritiers de Monfieur de Boifleret 
s'accordoient à vendre cette Seigneurie 
à un feul; mais comme ils veulent êtr 


TU 


| tous Märquis, ils déchirent chacun un 
etitmorceau du titre pour s’en parer, 

pendant que leffentiel demeure en fri- 

che, Il y a un étang dont la chauffée & 

les environs font couverts de Poiriers. 

La quantité de ces arbres planrez à la 

ligne , & qui étoient entretenus avec 

beaucoup de foin , dans le téms que les 
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1696. Seigneurs y réfidoient, fair que le vul- 
gaire appelle cette terre les Poiriérs, plu- 
tôt que le Marquifat de Sainte Marie. _ 
Aïbres Les arbres qu'on appelle Poiriers ne 
appelée portent aucun fruit. On leur a donné ce 
‘nom, parce que leurs feiilles approchent 


beaucoup de celles des poiriers d'Europe 


pour la figure , excepté feulement qu'el- 
les les furpaffent en longueur , largeur 
& épaifleur. Les fleurs qu'ils portent 
tous les ans, {ont d’un violet clair tirant 
fur la couleur de chair ; elles font com- 
polées de cinq feuilles étroites par le bas, 
qui s’élargiffent & s’épanouiffent en for- 
me de calice ; elles font minces & de peu 
de durée. L'écorce du portier eft blan- 
che & fortrailladée. Le bois eft gris , 
liant, franc & aifé à mettre en œuvre. 
On s'en fert à faire des jantes de roües. 
Quand on le met en planches , 1l prend 
fort bien le poli. Il eft crès-bon pour la 
fculpture , parce qu'il eft plein & fort 
doux. Cet arbre devient fort grand & 
fort branchu, & comme il eft fouple , 1l 
réfifte aux coups de vent beaucoup 


mieux que bien d’autres arbres qui font 


gros & qui paroïffent plus forts que lui. 

Portde J[ly a un bon moüillage depuisles ma- 
 qures du Chateau jufqu'au de-là de lem- 
bouchure de la riviere. Deux grands ro= 


VA 


chers à fleur d’eau qui en font éloignez 
d’un demi quart de lieué,appellez l'Hom- 
me & la Femme , rompent la violence 
de la met, & font que les vaiffeaux peu- 


vent être en füreté dans cet endroit-là 


qu'il feroit crès-aifé de forufier , & d’en 
faire un Port excellent pour toute la Ca- 
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befterre, & cela même à peu de frais, 


parce que la chaux eften abondance dans 
ces quartiers , aufli - bien que la terre 
_ pour faire des briques, & que la Baffe- 
terre peut fournir du ciment rouge tant 
qu'on en pourroit avoir befoin, & au 
de-là. Jai découvert depuis que ce ci- 
_ ment rouge étoit la veritable Pouflolane 
telle qu'on la trouve au Royaume de Na- 
ples & en beaucoup d’endroits d'Italie. 
Je fus avec Monfeur Auger vifiter & 
mefurer ces rochers & les bafles qui les 


environnent , & les pafles qui font en- 


tr'eux & la terre. Nous remarquimes 
fur tous les deux un endroit plus élevé 
que le refte, & qui n’eft fous l’eau que 
dans les grandes marces des Equinoxes, 
à ce que nous dirent des habitans de ces 
quartiers-là , aflez fpacieux pour y batir 
fur chacun une tour de fept à huit roifes 
de diametre , capables de contenir aflez 
de canon & de monde pour défendre le 
Port. de 


Deflein 
pour le 
fortifier, 


LS 
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marbré, 
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En attendant que cela fe pür exécuter ; 


Monfieur Auger ordonna de réparer une 


batterie de trois piéces qui éteit derriere 
le Chateau; & que quelques habitans la 
plüpart Mulâtres ou Négres libres qui 
faifoient valoir quelques morceaux. de 
terre du Marquifat, fe joindroient aux 
domeftiques & aux Négres du Marquis 
de Boifleret , un des Seigneurs de cette 
terre, qui les y avoit retirez depuis la 


déroute de lIfle de Marie-galante, pour 


compofer un corps de garde capable de 


mettre cet endroit hors d’infulte pen dant 


la nuit. | 

Avant de m'éloigner davantage de la 
Grande terre, je croi qu'il eft bon de 
dire un mot de quelques bois dont on me 
fit prefent, & que nous n’avons pasà la 
Guadeloupe. Je ne puis pas parler des 
arbres dont 1ls avoient été pris, parce 
que je ne les ai pas vüs. | 

Le premier eft le bois marbre. Il eft 
à croire que cet arbre ne vient jamais 
fort gros, puifque les plus groffes billes 


que J'ai pû en avoir , tant dans ce voya- 


ge qu’en d’autres occafions , ne font j2- 
mais arrivées à un pied de diametre. Ce 
bois eft dur, pefant & compact; fon 
grain eft peut, & fes fibres font fines. 
Ileft plus beau étant rourne qu'étant de- 


à 


dise 
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bitéen planches. L’aubier eft d’un blanc 1696. 


frle , le cœur eft gris ou prelque brun 


avec des ondes de differentes teintes, 


depuis le gris clair jufqu’an brun obfcur, 
qui fe terminent en œ1l de perdrix , ou 
en centre de volute. Pour faire paroître 
toute la beauté de ce bois, 1l faut le 


. mettre de biais fur le rour, afin que l'au- 


| Du à 


bier paroifle en quelques endroits ,parce- 
que fa blancheur détache davantage , 
& donne du relief aux autres parties. On 
en fait des guéridons , des pieds de chai- 


fes, destables, des cabinets & autres 


ouvrages. Il eft poli & luftré prefque 
naturellement. J'en ai fait débiter en 
planches que j'ai fait fcier en fuivanr le 
fil du bois comme on fait ordinairement, 


_& d’autres de biais, afin de joindre les 


nuances & compofer un toût qui parut 
naturel , & J'ai fait faire de très beaux 


ouvrages de cette façon, Il eft vrai que 


ce bois eft dur alafcie, & très-difhcile 
quand il le faut fcier de biais, mais 1l 
n'eft pas fujet à fe fendre m1 à s'éclater. 
Le fecond eft le bois violet , qu'il ne 
faut pas confondre avec le bois de vio- 
lette donc je parlerai dans la fuire , que 
l'on appelle ainfi, parce que quand 1l 
eft échauffe 1l a l'odeur de cette fleur. 
Celui-ci n'a aucune odeur ; mais il ala 


Boig 
violcte 
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1696. couleur violetre , fort vive , avec des 
ondes & des volutes compofées de dif- 
ferentes teintes de cette couleur. Fen ai 
eu des planches de huit à dix pouces de 
large dont j'ai fait faire des deflus de ta- 
ble furun chaffis de bois marbré, ce 
qui faifoit un très-bel effer. Mes 
Le dernier dont j'apportaifeulement 
quelques morceaux de branches, fans 
avoir vü l'arbre n1 la feiuille, s'appelle 
Canelte Canelle bâtarde. L'écorce éroit brune , 
TR épaifle prefque comme deux écus blancs, 
sois fort hachée, ayant à la verité l’odeur 
* dela canelle, mais plus forte & comme 
mêlée de cloud de gerofle ; lorfqu’on la 
met fur la langue, elle à un goût fi fort 
& fi piquant, qu'il femble que ce foicun 
compofé de poivre , de girofle & de ca- 
: nelle. Comme je ne fçavois pas alors que 
la veritable canelle fine eft la feconde 
_ écorce, ou la peau qui eft fous la pte- 
nuere écorce des branches & non pas du 
tronc du canclier; je n’ai pas éprouvé 
comme je l'aurois pu faire plufeurs fois, 
f1 la peau ou feconde écorce de cette ef- 
_ pece de canelle n’étoit pas moins piquan- 
te que la premiere. 
On fe fert beaucoup en Italie d’une 
canelle femblable à celle que je viens de 


décrire ; les Portugais l'apportent du 
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-Brefil dans des paniers de rofeaux refen- 1696. 
dus & à jour ; on l'appelle Canelle gé- 

roflée , Canella garofanata. On ja met 

en poudre avec un peu de gérofle , de 
veritable canelle, de poivre & de grai- 

nes tout-2-fait femblables à celle de nos 

bois d'Indes desIfles, & on en fait un 

debit aflez confidérable. 

On faifoit déja beaucoup de fucre à  . 
la Grande-terre, & bien des gens tra- 
vailloient à établir des fucreries. Je vis De 
de leur fucre qui me parut très - beau & des fu- 
bien grené, fur tout lorfqu'il eft nou-‘ 4e 
vellement fait, mais on m'aflura qu'il serre, 
devenoit cendreux ou molafle , & qu'il 
fe décuifoit,quand ilétoit gardé quelques 
mois. C’eft un defaut commun à tous les 
fucres des Ifles Angloifes. Les habitans 
_ prétendent que cela vient de ce que leur 
terrain eft encore neuf & trop gras. Pour 
moi je fuis perfuadé que c’eft le fel & le 
nitre dont leur verre eft remplie qui caufe 
cette mauvaile qualité , qui fe corrigera 
lorfqu’elles feront diflipées par un long 
ufage. J'ai fçu depuis que je fuis en Fran- 
ce que cela eft arrivé. non 

Le Gingembre eft la racine d’une plan-Le Gin. 
te qui vientaflez touffue , dont ia feuille 8° Hire 
Jongue , étroite , affez douce au toucher, 
gft femblable à celle des rofeaux, ex- 
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1696. cepté qu'elle eït bien plus petite en tou : 

tes façons, La tige ne croît jamais à plus . 

de deux pieds de haut ; fes feuilles vien- 

nent couplées des deux côtez de la tige. 

Elles font d’un verd gai, quand elles font 

jeunes ; elles jauniflent en muüriflant, & 

fe fechent entierement, lorfque la racine 

a toute la maturité qui lui eft neceflaire. 
Sesraa. Ces racines viennent plates, larges & 
ne où de differentes figures. Communément 
FF elles reffemblent à des pates d'oyes, & 
c'eft pour cela qu’on les appelle des pa- 
tes plutôt que des racines de gingembre ; 
elles font noïüeufes , chargées d’excref- 
cenfes & de petits boutons. Elles font 
zrès-peu avant en terre, fouvent mème 
elles font prefque dehors & tout à dé- 
couvert. Onen trouve de largescomme 
la paulme de la main, & épaifles d'un 
bon pouce. Leur peau eft mince, de 
couleur de chair, lorfqu’elles font vertes, 
& grifes, quand elles font feches. La 
fubitance eft blanche & ferme, de la . 
confiftance du navet; elle-eft aflez com- 
pacte & pefante. Elle eft traverfée par 
des nervures qni partent de lendroit par 
où elle tenoit à la tige , & qui fe répan- 
dent danstoute fa largeur & longueur , 
comme les mufcles & les veines dans les 
membres du corps. Ces nervures font 


L° 
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remplies d'un fuc plus piquant & plus 1696. 


fort que lé refte de la char, qui eft 
_ d'autant plus douce , qu'elle eft éloignée 


de ces nervures ou qu'elle eft moins 


müre. 
Cette plante demande une bonne ter- 
re , mais un peu Legere , e’eft pour celaës Gin- 
w’elle vient à merveille dans cetre par- 8": 


tie de l’Ifle , qui eft depuisle grand cul- 


dé-fac jufqu’à la riviere de la Cabefterre, 
où le terrain eft de certe efpece. 
On plante le Gingembre fur la fin de 


la faifon des pluyes , c’eft-à-dire , en 
Octobre & Novembre. Après que la 


_cepeñdant fes racines ou paires, plus 


2 ee LE, +- 7 PA Te - 
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terre a été labourée à la hou£ , on mec 
de pied en pied un perit morceau de la 
même plante qu'on a conferve de la 
derniere récolte , & fur tout de ceux 
qui ont plus de chevelure , & on le cou- 
vre de trois à quatre doigts de terre. Il 
pouffe au bout de fept ou huit jours , à 
peu près comme font les ciboules ; 1l fe 
fortifie peu à peu. Ses feiilles telles que 


je les ai décrites , s'étendent & couvrent 


leur terre , que l'an eft obligé jufqu’à 
ce tems-là de tenir bien nette. Il jette 


ou moins grandes , & d’une quantité 


proportionnée à la bonté du terrain que 


cette plante dégraifle & mange beau- 
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1696.coup. On connoît qu'il eft mur à fes 
feüilles qui jauniffent , qui fe fanent, 
& qui {échent à la fin ; pour lors on ar- 


rache la plante avec fes pates, & quand 
on voit qu'il s'en eft féparé quelqu’u- 
ne, on la cherche avec la houë. On 
| fépare la tige des pates en la coupant ou 
Com- la rompant , & on les étend fur des 


ment of 


LA clayes que l’on expofe à Pair & au vent, 


fecher. mais jamais au foleil , & encore moins 
au four, comine le dit le fieur l'Emery 
dans fon Traité des Alimens, & le fieur 
Pomet dans fon Hiftoire Générale des 
Drogues , premiere Partie prge 61. Ces 
deux Auteurs d’ailleurs fi recomman- 
dables par leur exactitude & par leur 
travail, ont eu fur cet article là & fur 
quelques autres de mauvais mémoires ; 
ils font fi honnètes gens, que j'efpere 


qu'ils né ÎfouverOont pes Mauvais que je ; 


les en avertifle, quand l’occafon s’en 
préfentera , efpérant d’eux la même fa- 
veur. La raifon pourquoi on ne seft 


jamais avifé de faire fécher le Gingem- 


bre au four ou au foleil eft ; parce que 
la fubftance de ce fruit étant délicate , 
elle feroit bien-tôt entierement confu- 


mée, de maniere qu’il ne refteçoit pref= 


que plus que la peau avec très-peu de 


chair, fi féche & fi aride, qu'elle 
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ne feroit plus en état de fervir. 


Le Gingembre ainfi féché , après a- 


voir été-cueilli dans fa parfaite maturi- 


tt , fe conferve tant que l’on veur. Il 
eft cependant vrai que Le tems diminué 
toujours fa bonté & fa fubftance , & 
qu’autant qu’on le peut, 1l fautufer du 


plus récent , ce qui eft aifé à connoître ; 


car plus il vieillit & plus fon poids di- 
minué. Il faut qu'il foit bien long'tems 


dans l’eau douce ou falée , avant de S'y 


corrompre , mais 1l fe gâte facilement 
s'il a été cueilli trop tot, ou qu’il ait 
cte enfutaillé ou ferré dans le magazin 
avant d'être parfaitement fec. C’eft 


‘pourtant ce que lavarice & la mauvaife 


foi font faire quelquefois aux habitans, 
& ce que l’ignorance des Marchands, ou 
de leurs commis ne connoît pas. 

: Le fret de cette marchandife ne doit 


jamais être fort cher, parce qu’elle fe 


met en grenier, c'eft-à-dire , qu'on en 
remplit des foures , ou qu'on s’en fert à 
remplir les vuides des bariques & autres 
marchandifes qui font dans ün vaifleau, 
fur quei les Proprietaires ou les Ca- 
pitaines des bâtiments trouvent toujours 
leur compte , paice que larendant felon 


Je poids ,1l eft für que l'humidité qu’elle 


a contractée pendant le voyage , l’aug- 


Tome III. / 
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1669. mente toujours confidérablement , coms 
| me 1l arrive aux vaifleaux Hollandois 
Tiompe- chargez de cloud de gérofle , quoique 
Elu les matelots vu autres en vendent ou en 
ke LR dérobent une affez bonne quantité ; 1ls 
& turle remedient au poids & au volume qui 
Gérofle. manqueroit, en.arrofant d’eau de mer 
ce qui refte, parce que cette marchan- 
dife étant fort feche , elle simbibe ai- 
fément de l'eau qu'on lui donne, & 
augmente ainfi fon poids & fon volume. 
ss a Depuis la paix de Rifvick en 1698. 
Ging-m ju{qu'à la guerre de 1702. le Gingembre 
bre, à valu à la Guadeloupe depuis dix juf- 


qu'à quatorze livres le cent. C’eftun 


prix confidérable, fi on regarde la faci- 
lité qu'il y a à faire cette marchandife, 
qui eit d’un très-bon débit & d’un grand 
ufage, fur tout dans les pays froids où 
fes qualirez chaudes &c feches la font 
beaucoup eftimer , & où par conféquent 
1l s’en fait une grande confommation. 
Les Epiciers mêlent le gingembre avec 
lepoivre, un peu *de gérofle & deca- 
nelle, &après les avoir pilez & pañlez 
autamis, ils vendentce compolé fous 
le nom d’épicerie douce, & le vendent 
_ même aflez cher , quoiqu'il foit-certain 
_ que le Gingembre qui eft à fort bon 
luaiche, En fañle les trois quarts &c 
AUS, | Ne. | 


RS jé WA ES SR 


 Françoifes de l'Amerique. 99 - —— 
- Quoique le climat des Ifles foit fort 1696 
chaud , on ne laiffe pas d’y confommer 
| une quantité confiderable de Gingem- 
bre. On dit que c’eft pour réfifter à la 
trop grande humidité du pays. On le 
D ane mr 
ange crud, quand 1l eft verd, & 1l n’eft 
pis mauvais, ou bien on le fait confre 
& 1l eft bien meilleur. À ul 
_ Lorfqu'on le veut confire d’une ma- 
te, sr | DUT ALTIA fr FN Manicre 
_ micre à pouvoir être prefenté à d'hon- Le 
nêtes gens, onle cueille long-tems avanc confres 


qu'il foit mûr , & lorfqu’il eft encore 
fi tendre , que fes fibres ne fe diftinguent 
prefque pas du refte de la chair, n1 par 
leur dureté ni par leur couleur, qui eft 
toujours plus forte que celle du refte, 
on le gratte avec foin pour enlever rou- 
te la peau , & on le coupe par tranches, 

_ fans approcher le moins qu’il eft poffible 
des groffes nervures, ce qu’on fent ai- 
fément au couper. On le fair tremper 
trois ou quatre jours dans l’eau de mer, 
que l’on change deux fois par jour , & 
enfuire pendant fept ou huit jours dans 
l’eau douce ; que l’on change auffi deux 
fois en vingt-quatre heures. Après cela 
on le fait boüillir à ggande eau pendant 
une bonne heure , & onle remet dans 
l'eau fraiche pendant un jour, Après 

quil en eft tiré & égoûté, on lé mer 
| | Hits 
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1696. dans un firop foible , mais bien clarifié 
| & tout chaud , fans cependant l'y faire 
boiillir, où on le laïffe pendant vingr- 
_quatré*heures. On l’en retire au bout de 
ce tems-là ; on le laiffe écouter, & on 
le met dans un autre firop plus fort que 
le premier; ce qu’on fait trois jours de 
fuite. On jette tous ces firops comme 
inutiles , parce qu'ils ont contracté 
cout le refte de l'âcreté , & du gout trop 
piquant du fruit: enfin on le met dans 
un firop de confiftance bien clarifié , où 
on Le laifle fi on veut le conferver liqui- 
de , & d’où on le tire quand on veut le 
mettre à fec , comme je l'ai expliqué 
dans un autre endroit, en parlant des 
citrons & autres fruits du pays. 
Il eft conftant que le Gingembre con- 
fit de cette manicre perd fon goût âcre 
& mordicant, & ne laifle pas de con- 
ferver fa chaleur & fes autres bonnes 
qualitez. | sé PR 
Si on en mange le matin, il acheve 
de faire la digeftion des alimens qu'on 
Proprie- à pris le foir , qui ne font pas encore 
Gingem. bien digerez. Il confomme les flegmes 
g %- qui font dans l’eftomac; 1l nerôye les 
conduits il excite l’appetit; 1l provoque 
l'urine & rend l'haleine douce &c de bon: 
ne odeur, FE A 


à 
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à la digeftion & chaffe les vents; mais 
comme il faut ufer de routes les chofes 
quelque bonnes qu’elles foient avec mo- 
dérarion , il faut ufer de celle-ci avec 
beaucoup de difcretion & de fagelfe , 
parce qu’elle eft extrémement chaude, 
& que quelque foin qu’on prenne, on 


_nepeut lui Ôôter que fon âcreté, fansrien 


diminuer de {a chaleur, $ 
On connoù qu'il eftbien fait, &c tel 


que je viens de dire , quand on le voit. 


d'une couleur d’ambre, fort clair & 
prefque tranfparent, qu'il eft tendre 
fous la dent fans tte mol, & que fon fi- 
rop eft bien clair. | 

Celui que les Confituriers font pour 
vendre, ou le menu peuple pour fon 
ufage , eft brun ; le firop noirâtre & le 
fruit fi fort, fi âpre & fi mordicant, 
_ qu'il eft prefque impoñlible de le tenir 
fur la langue , à moins d'y être accoütu- 
mé comme ces fortes de gens, qui man- 
gent le piment , comme on mange une 
poire ou une pomme. 

Les gens qui voyagent fur mer ne 
manquent jamais de s’en pourvoir, & 
plus les voyages font longs, plus il eft 


neceflaire d'en faire provifon, HAtoe bete 


Le Gin 


gembre 
elt fpeci- 


ique 


( 


qu'on eft plus expolé aux maux quipio- forbus 


E 11 


© 
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»696. viennent des mauvais alimens & des 
eaux gôtées, dont on eft fouvent obli- 


gé de fe fervir, qui caufent pour l'ordi: 


naire le fcorbut, contre lequel le Gin 


gembre eft un puiffant antidote. 
Nous partimes de Sainte Marie auffi- 
tôt que Monfieur le Gouverneur eut 
achevé ce qu'il y avoir à faire. Nous trou- 
vames les chemins très - beaux jufqu'à 
une ravine qui termine ce Marquifat, 
parce que nous marchâmes toujours dans 
.de grandes allées de poiriers, où cin 
caroiles peuvent pañfer de front. Après 
cela nous eûmes mille à douze cens pas 
de très mauvais chemin, non que le ter- 
rain foit mauvais par lui-même , mais 
parce que les habitans ont négligé d’en- 
tretenir les chemins. Le Gouverneur en 
fit des reproches aux Officiers de Milice 
qui étoient venus au devant de lui , & 
leur ordonna de commander les Négres 
des habitans pour le Lundi futvant , & 


de ne point quitter le travail, que tous 


les chemins ne fuflent accommodez, 
afin qu'en cas de befoin on püt aller la 
puit comme le jour dans les lieux où il 
{eroit necellaire , pour s’oppofer aux 
entreprifes des ennemis. 
Gtande Nous paflâmes deux ou trois ravines 
suite ou petites rivicres, avant d'arriver à une 
befterre. 


DA. 
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qu'on appelle la Grande Riviere ; parce 1696. 
_ ce qu’elle eft effectivement la plus gran- 

de de toute l1 Cabeñterre. Elle à plus 

de trente roifes de large dans l'endroit 

où on la paile. Nos chevaux avoient 
l'eau prefque aux fangles , quoi qu'elle A 

ne fur alors ni débordée ni enflée par les 
pluyes. Son eau eft belle & claire, mais 
fon lit eft gâré par une infinité de grof- 
fes roches qui en rendent le pafage dif- 
ficile & rour-à-fait impraticable x lorf- 

qu'elle eftplus sroffe qu'à l'ordinaire. 

.… Nous nous arrètames pour nous ra- je feur 

fraichir chez le fieur Chevalier , Con- CR 

(eiller au Confeil Supérieur, & Capi- feiller au 

taine de Milice. On voit par ces deux re 

qualitez que ces Meflieurs font au poil raine de 

& à la plume. C’étoir un fort honnète Mic: 

homme , Créole. Il me pria de ne point 
partir du quartier , fans lui indiquer uu 

endroit, où 1} püt couper une petite r1- 

viere qui pañle fur fon habitation, afin 

de faire un moulin à eau. Je le lui pro- 

mis  & je l'exécutai le fur-lendemain 

matin pendant que Monfieur Aucer 

régloit les affaires du quartier, ‘après 

avoir fait la revüée de la Compagnie de 

Cavalerie de la Cabefterre qui étoit de 

près de quatre-vingt Maïtres bien mon- 

tez & bien armez. ; | 
| E 1v 
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Nous paflâmes par le Bourg du Mæ 


rigot. Il ne confiftoit alors qu'en vingt- 
cinq ou trente maifons ou magafins » 


où l’on met les fucres & les autres mar- 


chandifes, en attendant que les barques 
les viennent prendre. H y avoit trois OÙ 


quatre Marchands ; quelques ouvriers, 


& des cabarets , qui dans ces pays: k font 
la : partie ANG is des Bourgs. 
_L'Eglife Paroiffiale eft doignée du 
Bourg d'environ trois cens pas. Le Pere 
Romanet Religieux de mon Ordre qui 
la deffervoit, étroit venu faluer Monfieur 
le Gouverneur à Sainte Marie, qui eft le 
commencement de fa Paroiffe de ce 
côté-là. Il l’attendit enfuite à la porte de 
fon Eglife , où 1l lui préfenta de l'eau 
benite & lui fit compliment. Après que 
Monfieur Auger eut fait fa priere , il fit 


la revücde La Compagnie de Milice du 


fieur Chevalier, qui fe trouva d’envi- 


ron foixante hommes. Je voulus de- 
meurer avec mon Confrere , mais Mon- 
fieur Houel qui éroit venu joindre Mon- 
fieur le Gouverneur ne le voulut jamais 
permettre » & m'emmena chez lui. Sa 
malfon était à une petite demie lieué de 


FEglife. 


On peut croire, fans que je le dife, 
que fon habitation , car c’eft ainf qu’ oh 


L 
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appelle aux Ifles les établiflemens, foit "7 
de fucreries ou d'autres manufactures ; a 
on peut donc croire que cette habita- monfieur 
tion étoit très-belle & très-srande, puif- sp 
qu’elle avoir été faite par feu Monfieur rennes, 
Houel, dans le tems qu’il étoit encore 
Seigneur & Proprietaire de lifle; elle 
s’appelloit Saint Martin. La maifon ce- 
pendant éroir peu de chofe , elle n’étoit 
que de bois, mais grande & aflez lo- 
geable. Le moulin à eau, la fucrerie, la 
purgerie , l’étuve, les atteliers de fes 
 differens ouvriers , & les autres dépen- 
dances d’une grande habitation étoient 
en très-bon état ; & ce qui me parut 
meilleur ; étoit un troupeau de près de 
quatre cens Négres grands ou petits, 

les plus beaux qui fuflent dans le pays, à 
avec des beftiaux de toute efpece en 
très-grande quantité & en très bon état. 
Ce Seigneur étoit fort civil , fort géné- 
reux &c tour-à-fait bien-faifant. Il avoit 
l'abord un reu froid, & ne fe communi- 
quoit pas à beaucoup de perfonnes m 
bien vite; mais quand il connoiffoit du 
mérite dans quelqu'un, il lui donnoit 
volontiers fon amitié, & quand il la- 
voit dit une fois , on pouvoit compter 
fur lui comme fur une ami fincere. Il 
toit fervi en grand Seigneur, & fe 
E v 
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1696. failoit honneur de fon bien. 1 
| Le Vendredi je dis la Meffe dans fa 
Chapelle domeftique d’affez bon matin, 
après quoi nous montâmeés à cheval pour 
aller voir un terrain où il vouleit batir 
la maifon dont il m’avoit parlé. Cet en- 
droit étoit à fept ou huit cens pas du 
bord de la mer. Comme tout ce pays 
eft uni & en pente douce depuis le bord 
de la falaife , au pied de laquelle la mer 
bat jufqu'à trois ou quatre mille pas vers 
les montagnes ; ce lieu étoit le plus pro- 
pre qu'on pût trouver pour fon deflein, 
puifque c'étoit un terrain plus élevé que 
tout le refte de vingt huit à trente pieds, 
ce qui auroit donné à la maifon que l’on 
yauroitbâtie, la vüe & fupérioriré fur 
tous les environs. On voyoir en face 
l'ifle de Marie-galante , à une diftance 
d'environ fix lieués. Les Ifles des Saints 
Pinemendlés la droite, & dans l’é- 
loignemént yoit les montagnes de 
la Dominique. La vüë de la gauche sé 
tendoit fur le Marquifat de Sainte Ma- 
rie, le petit cul - de : fac & la Gtande- 
terre. Je fis mefurer ce terfain, que je 
trouvai fufhifant pour la maïifon qu'on 
‘propofoit d’y faire. Je lui confeillai de 
l'envelopper d’un paraper qui feroit un 
quatre long, dont les angles feroient 


eau 
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éouverts d'un baftion, &c les faces an- 16964 
térieurs, c'eft-a-dire, celle qui regarde proje 
la montagne , & celle qui {eroit d’ sn FE 
côté de ke mer, pourrolent étre COUVETTES forte. 
d’une demie lune au de à du foffé , dans 
l’efcarpe duquel on feroit les ouvertures 
des offices & des magazins qui {eroient 
fous le bâtiment; & dans le befoin on 
pourroit faire un chemin couvert qui 
occuperoit tout le refte de cette hauteur. 
De cette maniere on feroit une maifon 
non {eulement très-belle, mais encore 
crès-forte , qui mettroit en füreté tous 
les environs. 

Je lui fis voir la Ecilité qu'il y avoit 
dans l'exécution de ce deffein fans beau- 
coup de depenfe & fans déranger les. 
travaux de fon habitation. J'avois re- 
marqué en paffant que la pierre de tail- 
le n'étoit pas rare, qu on n pouvoir faire 
de la brique aux envitôns, & pour ce 
qui étoit des bois nec tes , 1l en avoit 

à Saint Martin & à la pointe d’' RARE 
en quantité. | ji 

‘Après que nous fûmes retournez au 
logis , je me mis à travailler à quelques 
deflei ns particuliers , fur le plan général 
que je viens de dire. J'en ébauchat trois 
qui nous fervirens ‘d'entretien péndant 
le diné, & après que és fimes fortis 
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5 
a st 


1696, de table, nous fümes far le foir nous : 


. promener dans les routes de l’habir: 
& le long de la petite riviere des Peres j 


qui fepare le terçain de Monfieur Houel 


de celui qui appartient à notre Mifon , 
pour chercher un endroit commode. 
pour la couper & la faire paffer dans le 
canal du moulin à eau ; afin de pouvoir 
tranfporter la fucrerie à coté de la mai- 
fon qu ‘on projettoit , dont les foflez au- 
roient pü fervir de réfervoir pour cette 
eau, C'éroit l’idée de Monfeur Houel , 
mais elle ne m'accomodoit point du tout, 
parce qu'en la fuivant j'aurois abfolu- 
ment privé nos Religieux de la com- 
modité de fe fervir de cette eau pous 
faire un moulin , s’il leur prenoit envie 
de rétablir la Pres que nous avions 
fur notre errain , & qu'un de nos Su-- 
périeurs généraux a tranfporté au Baillif 
avec tout ce quien dépendoit, pour des 
raifons quin D: 


pas de ces Mémoires, 
Cette raifon m ‘empêcha de trouver les 
facilitez que j'y aurois rencontré , fi 
l'intèrer de notre Matfon n'y avoit point 


été mélé. En échange je lui donnai un 
expédient pour prendre de l'eau à une 
autre riviere plus confidérable, prefque ; 


auf proche , aufl conne ëc 


{ans dommage de perfonne. i1t 2h Lt 
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Le Samedi je fus avec ces Meflieurs à 1696: 
notre Eclife; j y dis la Meffe ; après la- 
quelle Monfieur le Gouverneur fit 
l'honneur au Pere Curé de lui rendre 
vifite. Nous le menâmes diner avec 
nous. | ; 
. Cette Eglife bien que Paroïflale ap- Bolie 
partient à notre Ordre; elle eft de ma- paroi 
çonnerie. Elle a environ cent vingt MAC, 
pieds de longueur , fur trente de large ; fterreap- 
avec deux Chapelles qui en font la croi- ae à 
fe. Celle de la droité appartient à M. °"x 72- 
Houel ; le cout eft couvert d’ardoifes. dau 
Le Pere Romanet Curé avoit fait bar 
depuis peu uue efpece de tour quarrce 
pour fervir de clocher , qui auroit fait 
un bon effet, fi elle avoit été mieux pro: 
portionnée. La maifon du Curé qui étoit 
autrefois le Couvent que nous avions à 
la Cabefterre , eft féparée de l'Eglife par 
une allée de poiriers de trente-cinq à 
quarante toifes de longueur. Il eft à 
croire que dans le tems que nous y 
avions plufeurs Religieux ,- la maifon 
étoit plus confidérable qu’elle n’eft à 
prefent , puifqu'elle ne contient qu'une 
{alle avec deux chambres & un galetas 
au deffus. La cuifine , la dépenfe & au- . 
tres petits logemens néceffaires font fé- 
. parez du bâument. Tout cela eft de ma- 
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"1606: çonnerie , ‘bas, mal entendu > 1al pére 
CC, fans goût & fans commodité. Le’ 
jardin étroit affez grand & mal entre- 
tenu; ce qui me plût davantage étoit 
_ une allée de poiriers, de trois à quatre 
cent pas de long, qui eft derriere la: 
maifon , qui fournifloit une promenade 
des plus agréables. ne NU LE À 
C’étoit dans ce terrain qu'étoit la fu 
Crerie que nous avons tranfportée au 
Baillif; les murs de tous les bitimens 
étoient encore {ur pied , & auroient pi 
Être remis en état à peu de frais, fi la 
place en avoit vallu la peine, mais elle 
eft trop petite pour faire un érabliffe- 
ment un peu confidérable, Elle n’a que 
trois cens pas ou environ de large für 
mille pas de hauteur, avec une autre 
place dans les hauteurs dont je ne fçai 
_ pas l’étenduë bien au jufte. | 
© Il y avoit chez Monfieur Houel un de 
fes amis arrivé de France depuis quel- 
ques mois, qui fe faifoir appeller Mon: 
fieur de Rochefort , mais fort connuà 
Paris fous le nom de l'Abbé Vrais, qui 
étoit fon véritable nom. C’étoitr un 
homme de beaucoup d'efprit , de belles 
Lettres & rrès-poli. Il avoir été obligé 
de fe retirer aux Ifles pour quelques 
mauvales affaires que be ennemis lui 
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_ avoient fufcirées. Il époufa quelquetems 1 696 
après la veuve du fieur Baudouin , dont Le feu 
il augmenta confidérablement le bien & 
en peu d'années. Nous fimes connoif- aure- 
fance , & nous —liâimes enfemble une he 
amitié qui a duré jufques à fa mort, vrais. 
arrivée En 1704. | 
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Defcriptior du quartier des trois Rivie- 
res. Da réduit , © de tont le pars 
jafqu'an Fort de la Bafle-terre. 


YOus partimes de chez Monfieur 
Houel le Dimanche 6. Mai pour 
venir coucher au quartier appellé Îles 
Trois Rivieres , éloigné d'environ trois 
licuës du heu d’où nous partions. Plu- 
fieurs Officiers & habitans accompa- 
onerent Monfieur le Gouverneur. Nous 
paflämes une aflez groffle riviere qui 
termine l'habitation de M. Houel , 
elle fe nomme la riviere du grand Car- 
bet. À une demie lieu plus loin, nous 
en trouvames une autre appellée des 
Grands Bananiers , qui termine le 
quartier qu'on appelle la Cabefterre , 
qui eft aflurément le plus beau des 
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1696. Ifles ; car depuis cette riviere jufques 
au gros morne , où commence le grand 
cul-de-fac en le prenant du côté de 
l'Oueft & de la Bafle-terre ; c’'eft un 
geaure Pais aflez uni de près de vingt Heués 
& com. d'étenduë en fuivant le côté de la mer, 
mé qui monte d'une maniere, douce juf- 
befterre, Qu'au pied des montagnes, qui en font 
éloignées depuis une lieuë jufques à 
quatre. Ce païs eft arrofé d'un très- 
grand nombre de rivieres. J'ai dit ci- 
devant que j'en avois compté huit; & 
prefque autant de ravines , depuis la 
riviere du Coin, jufqu'à celle de la 
Briqueterie. J'en ai compté encore 
autant jufqu’à celle des grands Bana- 
niers ; de forte que fi on faifoit des 
ponts fur ces rivieres , & qu'on ac- 
commodät les paflages des ravines , on 
pourroit faire rouler le carrofle dans 

toute cette étenduë de païs. 
_ Quatre ou cinq cens pas après que 
nous eümes pallé la riviere des Bana- 
niers , nous entrames dans des che- 
mins coupez à mi-côte dans les mon- 
. . tagnes qui foutiennent le pied de la 
| Souphriere, Ces montagnes en bien 
des endroits tombent prefque à plomb 
à la mer , de {orte que cet endroit 
qui à une bonne demie lieué de longs 


EN 
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_eft abfolument impraticable du côté 1696. 
de la mer, excepté en trois endroits 

où il y a de petits enfoncemens , par 
lefquels des ravines d’une eau fale & 
bleuâire fe deéchargent dans la mer;,,. 
on les appelle les trois Trous. Le pre- rrous. 
mier que nous trouvâmes eft le Trou- 
madame; le fecond le Trou-au-chien ; 

_ & le dernier le Trou-au chat. A côté 

de ce dernier, & fur la hauteur du 
morne , on trouve un plat pais de cinq 

a fix cens pas, qui s'étend enfuite dans 
quelques gorges de montagnes jufques 

au pied de la Souphriere. La terre y 

eft noire & grafle ; mais aufli entre- 
mêlée de roches & d’éclats de pierres 
qu'un attelier -où l’on auroit travaillé 
vingt ans. La bonté du terrain y a 
attiré quelques habitans qui fe fer- 
vent de ces pierres pour faire des mu- 
railles féches qui renferment les diffé- 
rentes piéces de leur terrain, comme 
leurs cours , leurs jardins ; leurs parcs, 

&zc. Cet endroit étant fort élevé & 
couvert du côté de lOueft par de 
grandes. montagnes , eft fort frais. 
L’herbe des favannes eft rouffuë , dé. 

liée & toujours verte. Elle engraiffe 

très bien tous Les beftiaux qu’on y éléve. 
Nous y vimes quelques rocoüyeres & 
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quantité de mil & de mamioc. 
Un habitant de {ant Chriftophle | 


nommé d'Othemar , s’étoit venu loger 


1696. 


Projet 
ridicule 
d'un 
nemmé 
d'Othe- 
ar. 


en cet endroit en 1702. & prétendoit 


* faire une fucrerie malgré la difficul- 


té de tranfporter fon fücre au bord de 
la mer, quil difoit qu'il furmonteroit 


en ouvrant un chemin nouveau au tra- 


vers de ces précipices, Monfieur Auger 
me pria alors d’ailer vifiter le defin 
de cet homme , pour voir sil.ne fe- 
1oit point préjudiciable à la Colonie. 
Je m'acquittat de ma commiflion , & 


à mon retour je confeillai au Gouver- 
neur de lui deffendre de penfer à cet 


établiffement par deux raifons. La pre- 
miere, pour empêcher la ruine de cet 
homme & de fa fiamille:, que fon feul 


entêèrtement précipitoit dans cette entre- 


prife , fans aucune apparence d’ÿ réuflir:s 


parce que cet endroit eft trop froid & 


trop fujetà la pluye pour que les cannes 
y puifle jamais bien mürir; comme 


l'experience le faifoit voir par. celles. 


que fes voifins avoient plantées pour 
nourrir leurs cochons, qui étoient tou- 


jours vertes, quoique d'ailleurs longues 
& grofles , mais M pour ie du 


Li 


La feconde, que la confeltalos de- 


æ 
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llfle dépendoit de la facilité qu'il y 1696. 
avoit à empècher les débarquemens dans 
ces endroits qui féparent la Bafle - terre 
de la Cabefterre , où en cas que les en- 
nemis fe fuflent rendus maitres d’une 
partie , on pouvoit avec peu de monde 
les arrêter & les empêcher de pénétrer 
dans l’autre ; ce qui ne feroit plus poffi- 
ble dès qu'ils trouveroient des lieux 
commodes pour faire des débarquemens. 
À quoi J'ajoûtai que l’embarquement 
que cet hômme vouloit faire chez lui, 
expolferoit fes voifins à être pillez par 
les ennemis. Monfieur Auger goûta mes 
raifons, & lui deffendit de faire aucune 
trace ni {entier , n1 autre chemin que 
l'ordinaire, ui laifant cependant la l1- 
bertc de faire du fucre, & de fe ruiner 
comme 1l le jugeroit à propos, mais 
_ fans que fon entètement püt porter pré- 
judice à d'autre qu’à lui. de 
Je reviens à prefent à mon fujet, 
Monfieur le Gouverneur ajufta quel- 
ques différens quiétoient entre les ha- 
bitans , & leur confeilla de planter du 
Cacao, à quoi 1l paroïfloit que leur 
terre étoit propre , quoique la fuperficie 
fut couverte de pierres, puifqu’ils di- 
foient qu’on n’en trouvoit prefque point, 
quand on avoit fouillé environ deux 
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pieds. On en a planté quelques arbres 
que j'ai vüs en 1703. fort beaux & biert 
chargez. 


Après que nous eùmes sales. ji 


pays , nous rentrames dans les détroits 


des montagnes, toujours à mi- côte, 
jufqu’à ce ‘que nous fumes arrivez au 
plus haut de ce chemin, où la vüé eft 
fort belle & fort étendue, & l'air ex- 
tréèmement frais. Mais ce lieu. paroît 
fi defert & fi fauvage > qu 2! n'y. auroit 
aucune fatisfaction à s’y arrêter pour ce 
{eul avantage. 

Nous Eire enfuite par un che- 


min très-long & très - -roide ; au pied 


Quartier 
des trois 
Riviere: 


duquel coule une des trois rivieres qui 
donne le nom à ce quartier. Celle-ci eft 
petite, étroite , reflerrée par des ro- 
chers; quoiqu’elle n’ait pas plus de deux 
pieds d’eau, elle ne laiffe pas d'être 
rer à pañler à caufe des rochers dont 
liteft {emé. | 
Le quartier des tr ois rivieresa environ 
quatre mille pas de large. C'eft une 
plaine partagée en deux par la pente 
d’un gros morne , dans les enfoncemens 
duqnel il y a plufieurs beaux établiffe- 
mens. La terre eft bonne, & produit de 
très-belles cannes , dont 1e {ucre brureft 
parfaitement beau. Il eff vrat quil 
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+ blanchit difficilement à moins d'être 1696. 
 rafiné, ce, qui ne tourne pas au profit de 
l'habitant, à qui 1left plus avantageux 
de faire du fucre terté ou du fucre brut , 
que de raffiner celui qu'il a fait. On en 
verra les raifons & l'explication de ces 
differens fucres cy-après. Il y avoit ce- 
pendant tout lieu d’efperer que ce dé- 
faut qui ne venoit que de ce quela terre 
étoir encore trop grafle , fe corriseroit à 
mefure qu'elle fe dégraifféroit en f{er- 
vant. Il y avoit fept ou huit fucreries 
dansce quartier-la. Monfieur de la Mal- 
maifon , Lieutenant de Roi, commen- 
çoit d’en établir une , où j'ai depuis 
tracé & nivellé un canal pour faire un 
moulin à eau , ayant pris pour cet effet 
celle de la premiere riviere que nous 
avions paflée. 

+ Nons allimes defcendre chez le fieur 
 Rigolet , Lieutenant de-Milice du quar- 
ticr. Le Pere Imbert Jefuite qui def- 
fervoit cette Paroifle, ne manqua pas 
de venir aufli-tôt faluer Monfieur le 
Gouverneur. Il m'offrit fa maifon fort 
obligeamment , & je l’aurois acceptée, 
parce qu'il me fembloit que nous étions 
logez fort à l'étroit chez le fieur Rigoler, 
mais on ne voulut jamais me le per- 
metre. La maifonde cer Officier etoit 


had 
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* 1696. plantée fut une peure cfplanade coupée 
à m1-cûôte dans ce gros morne. Son 

moulin à eau & fa fucrerie étoient un 

peu plus bas, & à coté de la maïfon, 
aufli-bien que les cafes de fes Négres, & 

les autres appartenances d'une habira- 

tion ; de forte que tous ces baätimens 

étoient comme en cafcades les uns fur 

les autres. Il étoit tard quand nous ar- 
rivimes, & nous étions fatiguez , ce 

qui nous obligea de fouper aufli-rot pour 

aous aller repofer. 4 | 
Le Lundi de grand matin j'accom- 
pagnai Monfieur le Gouverneur à l’'E- 
glife , où il fut reçu & complimenté par 
le Curé, je dis la Mefle. Pendant que 
Monfieur Auger faifoit la revüe ; je fus 
rendre vifite au Révérend Pere Imbert; 
1] étoit dans une vénérarion extraordi- 
naite dans tout le païs ,& c'étoit a bon 
utre, car c'étoit un très-digne Religieux, 
d’une vie dure & auftere ; fort appliqué 
à fes devoirs, très-zelé pour le falut de 
{on peuple, fi détaché de toutes chofes, 
que je n’en ai jamais vü un fi dénué de 
tout. Le Seigneur a voulu faire éclater 
fon mérite & {a vertu , en lui donnant 
l’occafion de pratiquer la vertu de pa- 
tience d’une maniere la plus héroïque. Il 
mourut quelques mois après, comme 


” 
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il avoit vécu, c'eft-à-dire tomme un 1696» 
fainc. Son Eglife moitié de bois & moi- 


tie de maçonnerie, étoit très-propre & 


très-ornée. Pour fa maifon , la propreté 

y tenoit lieu de toutes chofes. 
. Nous rerourñames chez notre hote 

après la revüé, & nous dejeunâmes com- 

me des gens qui ne devoient manger que 

le foir ; nous montâmes à cheval pour 

aller vifiter la grande & la petire ance. 

Ce font deux enfoncemens que la mer 

fait dans la terre, depuis la premiere 

riviere que nous avions trouvée à la 

defcente du morne du Trou au chat, 

jufques aux grandes montagnes qui fé- 

parent ce quartier de celui du vieux 

fort. La grande ance eft féparée de la 

petite , par une cuifle de morne {ur la- 

quelle il eft aifé de fe poiter pour em- 

pêcher que ceux qui font fur l’une, puif- 

4ent-pénétrer dans l’autre. 
Comme cette côte eft très - propre 

pour inviter les ennemis à y faire des MP°E 
defcentes , étant aflez unie , le moüil- quartier 
lage bon , & la mer fouventtrès-calme one 
& twès-belle; Monfieur le Gouverneur 
voulut reconnoître exactement tout ce 
terrain, y faire faire les retranchemens 
néceflaires , & rétablir les anciens; parce 
que files ennemis atraquoient PIfle ;, & 


2 


Ms EEO Nouveanx Voyages aux Ifles 


1696. qu'ils commençaffent par fe rendre 


maîtres de ce quartier , 1ls couperoient 
la communication de la Bafle-rerre avec 
la Cabefterre , d’où s'enfuivroir prefque 
infailliblement la perte de lIfle: car 


quoiqu'il fojt facile de les renfermer 
dans ce quartier-là , 1l,feroit toujours 


impoflible d'aller fecourir la partie de 

lIfle qu'ils attaqueroient, fur tout s'ils 

étoient une fois les maïîtres des hauteurs 

& des défilez où nous venions de pafñler, 

ou de ceux que l’on pale pour aller à la 
Bafle-terre. | Li 

garer Nous paflämes toute la journée à vi- 

&c autres fiter ce terrain , à tracer des retranche- 

acer Mens nouveaux, à corriger & augmen- 

par l'Au-ter les anciens. Nous changeimes une 


_ teur aux, : : ù 
croissi- Daterie de trois canons qui nous parut 


vies inutile où elle étroit, & nous la placi- 


mes fur le haut de la cuifle du morne qui 


{épare les deux ances, afin qu'elle püt 


fervir pour toutes les deux. Au lieu des 
gabions dont fes embrafures éroient 
compolées , je la fis faire à barberte ; 
cette maniere eft plus expéditive , & 
donne plus d'avanrages pour pointer où 
Jon veut. Je fçai bien que ceux qui fer- 
vent ces batteries font plus expofez; 
mais les coups ne font que pe les mal- 


hiureux , & rout le monde ne l’eft pas. 
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Ye traçai deux bons rerranchemens pour 1696. 
foutenir la batterie avec des retirades 
pour couvrir les habitans , en cas qu'ils 
fuffent forcez au bord de la mer. Je fai- 
fois toifer tous les ouvrages à mefure que 

.je traçois. Ils devoient ètre de pierre 
feche ; excepté la barbette de la batterie, 
qui devoit être de maçonnerie. L’épaif- 
feur de tous ces ouvrages devoit être de 
huit pieds par le bas, de cinq par le haur, 
ê& de feptpieds & demie de hauteur, 
‘avecune banquette. Quoiqu'on dür con- 
fommer beaucoup de pierres dans ces 
travaux , je n'avois pas peur d'en man- 
quer , parce que tous ces quartiers en 
{ont abondamment pourvüs. Nous em- 
ployâmes encore le Mardi tout entier à 

ces travaux. Lorfque nous fümes re- 
tournez le foir chez notre hôte , Mon- 
fieur Auger fe fit apporter le rôle des 

Négres travaillans de la Paroifle , fur le- 
quel nous fimes la répartition de ces ou- 
vrages à tant de pieds par tête de Négre. 
Il ordonna au fieur des Meurs, Capitaine 
du quartier, de commander les Négres 
des habitans pour le Lundi fuivant , {e- 

lon la répartition qu’on lui mit entre les 
mains , l’'averuflant de veiller foi- 
gneufement à ce que les travaux fuffent 
exécutez comme 1ls étoient tracez , &: 
Tome LIL. F 


Lo] 


122 Nonveaux Voyages aux Iles 

1690 comme ctoient quelques toiles qui 
étoient achevées & pour fervir de no- 
dele, parce qu'il s’en prendioir à lui, 
s'il fe trouvoit quelque mal - façon ou 
quelque négligence. | 
Nous partimes le Mercredi fur les 
fept heures pour retourner à la Bañe- 

terre. | | | 
… En fortant des trois rivieres on rentre 
dans les détours des montagnes qui font 
partie de celle de la Souphriere. Ce font 
des ravinages perperuels, & des mon- 
tées & defcentes qui font peur, avec des 
défilez où vingt hommes arrêteroienr & 
mettroient en défordre une armée, Nous 
trouvâmes en quelques endroits des pa- 
rapets de fafcines & de terre que l'on 
réfolut de changer , parçe qwils étoient 
mal placez; mais le Gouverneur remit 
ce travail à une autre fois, parce qu'il 
n'étoit pas fi preflé que celui qu’il venoit 
d'ordonner aux trois rivieres. Après 
avoir monté une côte très-difhicile par 
un chemin taillé dans le rocher, la plus 
grande partie aflez étroit & fort roide , 
nous arrivames enfin à une efpece dé 
plat-païs appellé le Dos-d’Afne ; .qui-a 
fervi de réduit où l'on avoit retiré les 
femmes , les enfans , les vieillards, & ce 
qu'on avoit de meilleur , comme dans de 
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un lieu fort & hors d'infulre , pendant 1696, 
que les Anglois attaqueient le Fort de Ja 
Balle terre en 1691. 

Les Carmes y ont une petite Cha- Réduit 
pelle fi dégarnie de portes & de fenêtres, FPReUs 
que les beftiaux de deux ou trois ha- d'Aine 
birans voifises l’avoient remplie de leurs 
ordures. Nous trouvames aux environs 
les poteaux de plufeurs cafes qu'on avoit 


bâties dans cette occañon , nous en vi- 


mes encore beaucoup aux lizieres du 
bois. Cet endroit eftélevé & très-fain, 


quoique environneé de bois , & autant 


qu'on en peut juger , left impénétrable 
du côté ‘des trois rivieres, pour peu 
qu'il foit défendu. Ces favannes peu- 
vent avoir trois à quatre cens pas de 
long , fur differentes largeurs. Dès qu’on 
en eft forti on trouve ure montée aflez 
douce; après quoi on cottoye une mon- 
tagne dans le côté de laquelle on a fait 
un chemin de dix à douze pieds de lar- 
ge , dont le coté oppofé à la montagne 
eft couvert par un terrain marécageux, 
où dans la faifon des pluyes les eaux de 
toutes les montagnes voifines fe raffem- 
blent, & font un étang dont le fond 


mol & fangeux , eft couvert de cinq à 


fix pieds d’eau , & dans la faifon feche 


‘ily en a toujours affez pour embourber 
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1696.une armée. CÉé marais nous parut fuf. 
fifant pour couvrir le chemin du réduit 
:* du côté de la mer , dont il eft éloigné 
_ de près de quatre mille pas; mais il fal- 
loit fcavoir s’il étoit aufli-bien gardé du 
côté de la montagne, c’eft ce que Mon- 
fieur Auger remit à une autre fois. En 
fortant de ce chemin nous trouvâmes 
deux pans de muraille qui le traver- 
foient , & qui laifloienr une ouverture 
fermée d’une porte à sros barreaux de 
bois. Nous entrâmes par-là dans une 
petite favanne appartenante aux héri- 
tiers de Jean Smite, où nous trouvames 
encore un grand magafin ruiné en pat-. 
tié, où lon avoit renfermé des mu- 
nitions de guerre, pour les diftribuer 
plus facilement aux habirans qui bor- 
doient la riviere des Gallions, lots de. 
Vatraque de Anglois en 1691. À côté 
de cette favanne eft l'habitation du fieur 
Favre , dont la maïfon, la fucrerie & le 
moulin font fur deux hauteurs quicom- 
mandent tout le terrain des environs. 
On pourroit tirer un boyau à mi. côte. 
de Fun à l'autre, pour faire face à la 
plaine , & mettre ce pofte hors d’infulte, 
fur tout fi on y tranfportoit quelques pe- 
ttes piéces de canon, qui étoient dans 
Je chemin du Dos d’Âfne, où elles 
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étoientabfolument inutiles. Le chemin 1696, 
pour defcendre dans la plaine qui eft au 
deffous de cette hauteur , eft fur la crou- 
pe du morne ; la pente en eft aflez dou- 
ce. Les deux côtez de ce chemin font 
efcarpez & couverts de grands arbres. Il 
Éroir coupé en quatre endroits par des 
traverfes de fafcinages toutes droites. Oh 
jugea à propos d’y faire quelques flancs 
ou quelques angles , lorfqu'on y feroit 
travailler, C'eft-là que commencent les 
terres de feu Monfieur le Chevalier 
Hinfelin , prédécefleur de Monfieur 
Auger, dans le Gouvernement de la 
Guadeloupe. Nous vimes fes deux {u- 
creries & fes moulins à eau. Nous en- 
trâimes dans celle d’en bas, où l’on fai- 
#oit du fucre blanc qui étoit parfaite- 
ment beau. Ces terres font très-bonnes, 
quoiqu'elles foient pierreufes, À cent 
Cinquante pas de cette derniere fucrerie, 
1l y a une petite riviere appellée la ri- 
viere de Sence, qui coule au fond d’une 

_ falaife aflez profonde & fort efcarpée 
Elle fépare les terres de Monfieur Hin- 
felin de celles de Monfieur Hoüel, qu'on 
appelle Bifdari, où il y a une mon- 
tagne ronde , fort haute , & qui paroît 
de loin comme ifolée, nommée Houel- 
mont, où feu Monfeur Houel avoit 


1696. fait faire quelques retranchemens garnis 
de canon, avec des fours & des citernes | 
pour fervir de réduit dans un befoin. 
Environ huit cens pas plus bas que certe 
fucrerie ; nous trouvâmes Phabitation 
des enfans du feu fieur Miler, Confeiller 
& Capitaine-de Milice, Nous remar- 
quâmes étant au bas de la favanne que 
la riviere des Gallions & celle de Sence , 
s'approchoient beaucoup , & ne laif 
foient entr'elles qu'un efpace d'environ 
cent cinquante pas efcarpé des deux cô- 
tez par des falaifes profondes & im- 
praticables. Cetendroir formeune hau- 
Œur en plate-forme , capable d’un bon 
retranchement aifé À ceffendre,qui com- 

| Hauteur Mande abfolument le Fort, dont il vois 

qui com de revers tous les ouvrages. Après l’a- 
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à es QUYE 
Les voir bien examiné, il fût réfolu de les 


_ fortifier, & d'y faire des embrafures 
pour ÿ.mettre du canon ; qui ferviroit 
ad empêcher aux ennemis les approches 
du Fort, s'ils venoient l’attaquer du cé- 
rez du cavalier, on les en déloger , 
s'ils s'en étoient émparez. Tous ces où- 
viages ne furent exécutez qu'en 1702. 
parcequ'il s'en trouva d’autres plus pre'- 
fez, & que la paix s’érant faite à Rif 

. vick en 1657. on ne jugea à propos d’o- 

_bliger les habitans à faire des Ouvrages. 
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qui ne païoïflent pas devoir ètre fi-tôt 1696. 
d'ufage. |. à LOIS 
De cette plate - forme à la falaife qui 
eft furle bord de la mer ; ily a cinq ou 
fix cens pas. Nous trouvâmes qu'on y 
avoit creufé un boyau faifant face à la 
mer, avec deux angles faillans , fur l’un 
defquels 1l y avoit trois canons en bat- 
terie à barbette. On defcend à la riviere 
des Gallions par un chemin taillé dans 
la pente du morne ; il eft .roide & ra- 
boteux, On pañle la riviere à gué ; elle 
eft affez confidérable. Il y avoit autre- 
fois un pont de bois en cec endroit, 
qui ayant été emporté par un grand dé- 
bordement, n’a point encore été rétabli, 
quoiqu'il foit très-neceflaire , parce qué 
_c'eft l'unique paflage pour aller de la Baf- 
fe-terre à la Cabefterre ; & l’on eft fou- 
vent obligé de s'arrêter, quand cette ri- 
<yiere eft débordée. | 
On lappelle la riviere des Gallions, Riviere 
parce que c'étoir en cer endroit que es or 
Gallions d'Efpagne venoient fe rafrai- 
chir & faire de l’eau,quand ils prenoient 
ce chemin pour aller à la terre ferme, 
avant que les Francois fe fuflent rendus 
maitres desIfles. Ce lieu leur étroit com- 
node, parce que c'eftune grande ance 
où lancrage :eft excellenr, & où il ya 
li 1V 
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1696. de l’eau douce en abondance. Ilsaufoiert 
cependant beaucoup mieux fait de def- 
cendre plus bas , & de faire leur eau à 
la riviere S. Louis & à celle du Baillif 
où l’ancrage eft le mème , & où les eaux 
{ont infiniment meilleures ; car celles de 
la riviere des Gallions font fulpharées 
& vitriolées , & ne manquent jamais de 
caufer des flux de ventre & des diflen- 
teries à ceux qui ne font pas accoütumez 
d'en ufer; ce qui eft fi vrai qu'on def- 
fend aux foldats du Fort de s’en fervir. 
Au fortir de la riviere on trouve un che- 
min dans la côte beaucoup plus haute &c 
plus ecarpée que Îa précédente, qui 
conduit fur l’efplanade du Fort. Il étoic 
près de deux heures après midi quand 
nous y arrivames. Monfieur Auger m'y 
_retint à diner. Sur le foir je me retirai 
à notre Couvent du Baillif 
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CHAPITRE V IL. 


Defcription de La Pointe dé vieux Fort s 
c de tonte la côte j#fqu'a la riviere 
S. Lonis. De la riviere des Gallions 3 
du lien appellé le Parc, & de la côte 

_ jafqu'a la riviere des ED. 


 E trouvai en arrivant chez nous des 
J Lettres de la Martinique, par le£- 
Lille on me marquoit que le Pere Af- 
truca que j'avois lauffé pour 8 garder ma 
maifon & ma Paroifle, avoit été obligé 
d'aller deffervir celle de la Trinité à 
caufe du départ du Pere Martelli , qu’on 
avoit éte obligé d'envoyer à Saint Do- 
mingue. On m'aveitifloit suffi que le 

Pere Rofié n'avoit point voulu fe char- 
fh ger de ma Paroiffe, à moins que le Su- 
périeur ne lui prornit de l’y laifler abfo- 
lument , & de trouver moyen de retirer 
l2 parole qu’on m'avoit donnée, & de 
me contenter comme ON pour rOI. 

Ces nouvelles me chagrinerent 8 me 
_ firent réfoudre à Ahever promptement 
ce qui reftoit à niveler & à tracer un ca- 
pal, & ce que j'avois promis à Monfeur 
Auger , afin de m'en retourner promp- 
F v 
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1696. tement à la Martinique. J'achevai mor 
a du canal en deux. jours. Jen 
empl oyai fept ou huit à mettre au net les 
plans & les mémoires du grand & du 
peut cul-de-fac, & je les portal au Gou- 
verneur , à qui je fis part du deffein que 
j'avois de re paller à la Martinique par la 
premiere occalion qui fe préfenreroit, 
& des raifons qui m'y obligeoient. Il me 
parut y étre fort fenfible , & vouloir à 
toute force me retenir à la ‘Guadeloupe, 
<n m'offrant un parti qui auroit dû me 
tenter. Mais j'étois tellement piqué de 
ce manquement de parole , que je le 
priai de ne pas s oppofer 2 à mon départ. 
laflurant que, quand j’ ÿ* aurois fait ce que 
javois réfolu de faire à la Martinique , 
je ferois toujours cifpoté à à lui venir juv 
st les fervices dont j'étois capable , & 
qu'en attendant mon départ il pouvoir 
difpofer de moi, n'ayant plus rien à 
faire au canal pour lequel j'étois venu. 
Il accepta mon offre, & m'en témoigna 
beaucoup de Lcoérr ON 
Le Lundi 2x. Mai al m'envoya un 
cheval , & me fit prier d'aller dîner chez 
lui , pour aller enfuite aux trois rivieres 
|. cemiMme nous étions convenus, Nous paf- 
fâmes par les mêmes endroits que 
Jai marquez ci- deflus, remarquant 
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éxaétement tous les poites & tous les 1696 
avantages qu'on pourroit tirer de la fi- 
tuation des eux pour s’en fervir dans 
l'occañon. Nous n’arrivämes que la nuit 
aux trois f1vieres , parce que nous étions 
venus fort doucemenr , & que nous 
nous étions arrêtez plufieurs fois. Il eft 
certain qu'un même objet vu de differens 
cotez ne paroït pas toujours le même , 
& qu'on a befoin de- cette: précaution 
dans les endroits que nous vifirionss 
afin de ne pas faire des travaux anutiles, 
où de manquer à faire ce qui feroit ne- 
ceflaire. Nous logeâmes encore chez le 
fieur Rigoler. ne | 
Le Mardi nous nous rendimes de 
grand matin au bord de la mer. Meon- 
ieur le Gouverneur fut fort content de 
la diligence qu'on avoit apportée à 
Pexécution de fes ordres. Les retran- 
chemens nouveaux que j'avois tracez , 
éroient fort avancez, auffi-bien que les 
réparations des anciens. Nous y demeu- 
rames toute la journée , & dînâmes fous 
des arbres. Monfieur le Gouverneur ft 
diner avec lui les Officiers de Milice 
qui commandoient les travailleurs. 
Nous retournâmes fouper & coucher à 
notre gice ordinaire. | 
Le Mecredi après avoir demeure une 
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1696. couple d'heures aux travaux qui s’avan- 
çoient à vüe d'œil, & dont quelques- 

uns étoient perfectionnez., nousnous 
embarquimes dans un rail canot pour 
retourner à la Baffe terre en paffant par 

le vieux Fort. | Ne 

Nous rangeîmes la côte aufli près 
qu'il fut poffible de le faire fans échouer, 
& nous nous convainquimes qu'il 

étroit abfolument impoffble de 23 
aucune defcente dans ce païs qui fe de- 
fendoit de lui-même depuis le morne 

qui termine la petite ance des trois ri- 
vieres, jufqu’à la pointe du vieux Fort; 

, & que quand mËême on fe feroit em- 
paré de la petite ance, 1l étoit impoñi- 

ble de pénétrer par-là du côté du vieux 

Fort ou du réduit, parce qu’on ne trou- 

Ve par tout qu'une falaife efcarpée & 
coupée par des précipices , que des gens 
armez ne peuvent furmonter , & où dix 

: hommes dans les hauteurs en déferoient 

dix mille , feulement en faifant rouler 

fur eux des picrres qui fort là en bon- 

ne quantité. “nes 

Done La pointe du vieux Fort eft bafle, 
_éu vieux aflez unie , d'environ deux cens pas de 
Fort [arge fur un peu plus de hauteur , avec 
quelques enfoncemens dans lés gorges. 
des montagnes. 11 {emble que ce foi. 
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un amas de pierres que les pluyes ont 1696: 


détachées de la montagne voifine, qui 
par fucceflion de tems fe font couvertes 
d’un peu de terre. Elle regarde le Sud- 
oùeft. Il y a au pied une petite Chapelle 
qu'on dit avoir titre de Paroïfle, dont 
les Carmes font en pofleflion & tirent 
les revenus. Je ne fçai fi cela les oblige 
à y tenir un Curé réfident pour admi- 
niftrer les Sacremens à quelques habitans 
qui y demeurent , & qui font là comme 
féparez, du refte du monde , mais 1l eft 
certain qu'ils fe contentent d’y envoyer 
un de leurs Religieux une fois par mois 
pour y dire la Mefle ; fauf à ceux qui en 
ont befoin dans d’autres tems de fe pour- 
voir, comme ils le jugent à propos. Il y 
a dans ces enfoncemens des montagnes , 
& fur les croupes des mornes , fept ou 
huit habitations où l’on fait du cotton, 


_ du manioc, du mil , & où l’onéleve des 


volailles en quantité. On a mis fur la 
pointe deux canons de fer , qui fervent 
pour donner avis au Fort de la Baffe-terre 
de ce qu'on voit en mer. Ce quartier 
nous parut hors d’infulte par fa fituation, 
par le peu de profit qu'y trouveroient 
les ennemis en le venant piler , & par 
fon inutilité pour exécuter de plus grands 


deffeins ; puifqu'il eft impoñlible de pé- 


st 
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1626. nétrer par-là , ni dans leréduit, ni ant 
trois rivicres , tout ce païs n'étant com 
pofé que de bois, de montagnes & de 
préeipices , dans lefquels le petit AoM= 
bre d’habitans qu'il y a eft fuffifane pour 
faire têre à une armée. line 
Nous nous rembarquâmes en rane 
Seant toujours la côte de fort prèsfans « 
trouver aucun endroit où l’on pût met- 
tre à terre, qu'environ à une lieuë & 
demie du vieux Fort, dans unlieu appellé 
Ance de l’Ance de la Croix. C’eit un petit en- 
8 Cr. Cncement de vingt-cinq à trente toifes 
de large , outre deux pointes de mornes : 
qui tombent à plomb dansia mer. Cet 
cnfoncement peut avoir neuf à dix toi- 
fes de-profondeur , depuis ls bord de la 
mer , jufqu’à une Bail qui lui fait face, 
d'environ trente pieds de hauteur, qui 
eft droite comme une muraille. Ün 
_ petit ruiffeau d’eau fort claire coule dans 
le milieu de cet enfoncement, & fait 
une nappe en tombant ; maisfoit qu'il 
foit trop foible , ou que le rocher foit 
trop dur, il n’a pü jufqh'à prefent y 
creufer un canal. L’habitant qui s’eft ni- 
ché dans ce trou de montagne, avoit 
commencé à creufer un chemin à côté 
de lAnce pour defcendre avec plus dé 
facilité au bord de la mer & pour re: 
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monter, qu'avec une échelle donc 1l 596. 
s'étoit toujours fervi. Nous nous fer- 
vimes de l'échelle pour y aller & pour 
en revenir. Nous trouvâmes ce petit 
endroit fort joli & de bonne terre, avec 
des enfoncemens dans les montagnes 
qui étoient plus confidérables qu'ils ne 

aroifoient , & nous découvrimes un 
De afléz commode, qui en fuivant 
les contours des Mornes, conduifoit 
dans les terres du Bifdarri & de Houel- 
“mont, qui font des endroits qu'on doit 
conferver avec tout le foin imaginable 
- fi le Fort étoic attaqué, parce que les 
ennemis s'en rendant maitres, pout- 
roient prendre en flanc & par derriere 
les troupes qui borderoient l’Ance des 
Galhons & les bords de la riviere, & 
s'emparer du réduit, ce qui leur feroit 
aifé s'ils fe rendoient maîtres pendant 
fa nuit de cette petite Ance , & qu'ils “i- 
{ent filer un bon corps de troupes par le 
fentier que nous avions remarqué. C’eft 
pourquoi quand nous fümes defcendus , 
 Monfeur Auger ordonna à ces habitans 
de rompre inceffamment le travail qu'il 
avoit fait, & d’efcarper ce lieu comme 
1] éroit auparavant. Il réfolut mêèine de 
faire faire un parapet de pierres feches 
… f{arle bord de cette falaile, avec deux 
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1696. petits flancs qui joigniflent les deux 
| Mornes, & d'y tenir quinze où vingf 
hommes dans untems d'attaque, 
… Depuis l’Ance de la Croix la côte eft 
fort elcarpée , & ne laifle entre la falai- 
fe , & la mer que fix à huit pieds d’efpa- 
ce fort embaraflez de roches , & où la 
mer donne très-fort quand elle eft hau- 
te, ou pour peu qu'elle foit agitée. IL 
y a à la verité quelques petits enfonce 
mens , mais l'entrée eft encore plus éle- 
vée que celle de l’Ance de la Croix. 
Cette côte a une petite demie-lieuë de 
long, & finit à un morne qui fait le com- 
mencement de l’Ance des Gallions. On 
lap:elle le Morne de Raby, du nom 
d'un habitant qui y a fon habitation. 
Ance ds  L’Ance des, Gallions a cinq à fixcens 
Gallions.bas de large, depuis le Morne de Raby 
| jufqu’à la riviere de Sence , qui fe dé- 
charge dans la mer au pied d’un autre 
petit morne, dont la pointe qui donne 


fur [a mer eft couverte d’un angle fal- 


Jant, compolé de pierres feches mêlées 
avec de la terre. Cette Ance depuis le 
bord de la mer jufqu’à la montagne qui 


Retran- 


y fait face, & aui fait à peu près la f- 
> Dia mn ? s ; * | à. 
chemens STE de l’'Ance > R& pes plus de deux 


delAn- cens cinquante à trois cens pas de plats | 


€e des 


Gallions pays. Les bords de la rer dans la lag: 


ne 5 
7. ? 704 
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 geur. de cinquante à foixante pas ; font 1696: 
| tous couverts de gros cailloux ; qui cau- 
fent une fatigue extrème à ceux qui font 
obligez de Marcher par cet endroit. Le 
prédéceffeur de Monfieur Auger pro- 
fitant de ce grand nombre de pierres, 
avoit fair faire quelques angles faillans 
pour couvrir ceux qui écndbbieie cet- 
te Ance en cas que les ennemis y vou- 
luffent defcendre. Monfeur : ‘Auger ré- 
folur de les joindre les uns aux a: atres par 
des courtines, & d'en faire de NOUVEAUX; 
où ceux qui étoient faits fe trouvoient 
trop éloignez pour fe bien flanquer , & 

en faifant cela $ approcher le plus qu'on 
pourroit des arbres & des brouflailles 
épaiffes , pleines de ronces & de crocs de 
chien , qui font tout le long de cette 
Ance , depuis l’endroit où ffniffent ces 
_ amas de rochers, jufqu'à un étang qui 
en occupe HA toute la longueur. 

- Cet Etang eft Le de en 4 PAS 
qui fe rencontrent fur le lieu, & d’une 

artie de l’eau de la riviere mi Sence, 
qu'on y a conduit par une rigolle , &c 
encore d’une autre petite ravine qui cou- 
le au pied du morne de Raby, qu’on 

‘appelle la ravine Salée. 

Le motne qui forme & qui borne le 


| fond de cette Ance eft défriché depuis 
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le pied , jufqu'à la moitié ou environ de 
fa hauteur qui eft confidérable. Le refte 
eft couvert d'arbres qui y font crus de- 

puis que ce terrain a ceflé d'être cultivé 
comme 11 l'éroit dans le tems qu'il ap- 
partenoit à Monfeur Aubert, un des 
premiers Seigneurs Propriétaires de FIf 
le. On avoit profité des petites avances . 
ou fail ies que fait le terrain du Morne, 


\ sn Un È : : 
. à la hauteur où commencent lesarbres , 


& on en avoit fait deux poftes capables 


‘de loger quarante ou cinquante hom- 


mes. On réfolut de les augmenter, & 
d'y placer deux petites pieces de canona 
chacun , & d’en faire un troifiéme pour 
défendre l'entrée de la riviere de Sence. 

Il fut aufi réfolu d'élargir le boyau 


quieft creufé dansle haut de la falaife , 


depuis la riviere de Sence jufqu’à la def- 


cente de celle des Gallions, & de pro- 
Ster d’une petite pointe de terre qu’on 


avoit négligée poui y faire un angle fail- 


lant, qui découvriroit le pied de la fa- 
life, & qui battroit tour le long du 
boyau. hs. ls 
Nous paflâmes à pied tout le long de 
la falaife en {uivant le bord de la mer, 
depuisle chemin qui monte de la riviere 
des Gallions à l’efnlanade du Fort. Nous 
trouvâmes de grôs pans de murs qui 
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avoient fervi autrefoisà une batterie qui 1696. 
étoir en cet endroit, adoflée felon les. 


apparences à la falaife ; mais la mer dans 
quelque ouragan l'en à détachée & l’a 
ruinée. Cette falaife eft extrèmement 
élevée & coupée prefque à plomb , & 
continuc Done la montée de l’ef- 
_ planade du Fort ,; jufqu'à la diftance 
_ d'environ quatre cens pas en allant vers 
la riviere aux Herbes. Un peu avant 
d'arriver à la batterie qui eft devant le 
_ Couvent des Carmes, la falaife baifle 
beaucoup, c’eft pourquoi on ya fait de 
gros murs de bonne maçonnerie, avec 
un angle qui ferme en partie la place 
d'armes de ce coté -là. On a prauiqué 
quelques embrafures dans ce mur avec 
une ouverture pour aller à la mer, qui 
eft fermée par un grillage de fer. 

La battetie des Carmes eft de ma- 
connerie , les angles des embrafures font 
de pierres de taille. Il y avoit onze ca- 
nons de fer , de dix-huit , de douze & 
de huit livres de balle ; les plates-formes 
éroient de bois. Après que nous eümes 
bien confideré tous ces lieux , raonné 
deŒus, & fait beaucoup de projets, qui 
ne s'exécuterent qu'en 1702. & quine 
fervirent à rien , je pris congé du Gou- 
verneut, à qui je promis de revenir le 


QUE 
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1696. [endemain matin i pour l'accompagner 
dans la vifite qu'il vouloit faire le long 
de la riviere des Gallionss i 
Deferip. … Je ne manquai pas de metrouver aû … 
ro Fort de grand matin. Nous nous ren- 
&s Gal. dimes d'abord fur cette peticee{planade, 
lions. au bas de l'habitation du fieur Milet ; 
nous remarquâmes encore plus exaéte- 
ment que lapremiere fois la conféquence 
de ce pofte,& Monfieur Auger fe confir- 
ma dans la réfolution qu’il avoit prife de 
le fortifier pour s’en fervir au befoin. 
Nous remontâmes enfuite la riviere des 
Gallions en marchant toujours fur le 
bord de la falaife, fans trouver qu’elle 
füt acceflible en aucun endroit pour des 
troupes, quoiqu'il ne füt pas abfelument 
impoflble à des gens qui n’ont rien à 
craindre , & qui ne font embaraflez n1 
d'armes ni d’habits, de la monter en 
s’aidant des pieds & des mains, & en fe 
prenant aux Mannes & aux racines des 
arbres. C’eft ce qu’on ne doit pas crain- 
dre d’un corps de troupes, dont on peut 
aifément renverfer le deffein , en pof-. 
tant de diftance en diftance quatre ou 
cinq hommes, pour avertir les corps. 
_de garde les plus voifins, & fans fe don- 
ner la peine de tirer, faire rouler des 
pierres fur ceux qui s'expoferoient àten- 


\ 
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ne pa reille entreprife. A 1698 
commencement de l'habitation de 
la veuve Cherot » qui eft à huit ou neuf 
cens pas plus haut que la rmaifon du fieuf 

filer , nous trouvâmes un petit fentier 
qui defcend à lariviere, que les Négres 
de cette habitation ont pratiqué pour 
aller à l'eau, & encore un autre à cinq 
cens pas plus haut; mais comme 1l eft 
facile de rompre ces petits chemins & 
de les rendre inacceffibles ,. Monfieur 
Auger laiffa à ceux qui les avoient fait 
la liberté de s'en fervir , avec défenfes 
a’en faire d’autres , êc à condition que 
fitôt qu'il y auroit une allarme générale, 
ils ne manquaffent pas de les rompre & 
de les détruire , fouss peine d’en ètre 
privez pour t@hjours dans la fuite. 

Depuis cet endroit jufqu’au pañfage | 
de la même riviere , appelé le Grand oe 
| paflage , , Ou le paffage de Madame; il ie ne 
y.a environ neuf cens pas. On l’ appelle Gallionss 
ainfi , parce que ce fut Madame du 
Lion qui le fit faire; elle étoit veuve 
d'un Gouverneur de lIfle, prédécefleur 
de Monfieur le Chevalier Hinfelin ; elle 
avoit une fucrerie & une ji biracii de" 
l'autre côté de l3 riviere, qu’on appel- 
loit l'Efpérance. Ce pañlage du gôté de 
l'Ef eft coupé en zizag dans le Morne ; 
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. avec quelques parapets à droit & à gau- : 


che, & une place d armes à  mi-côte 
qui eft couverte de grands arbres qui 
peuvent donner de l’embre & de la frai- 
cheur à ceux qui y ferotent poftez, mais 
qui ne les couvriroient nullement des 
coups de moufquets qu on feroit pleu- 


- voir fur eux de l’autre côté de la riviere, 
dont la falaife eft plus élevée & plus 


commode, avec un beau chemin pour 
defcendre à la riviere ;° de maniere que 
ce chemin & la plate - forme & fes re- 
tranchemens , font abfolument com- 
mandez par la falaife oppofée. Cela 
nous obligea de remonter fur nos pas, 

our db robe un éndroit qui comman- 
dr le poite oppoñe ; il ne nous fut pas 
difficile d'en trouver un Mionfeur Au- 
ger le marqua fur fes tablettes. 

Après cela nous continuâmes notre 
chemin, en remontant toujours la rivie- 
se jufqu'au deflus d’une grande favanne 
qui eft dé l’autre côte de la riviere, ap- 
pellée la favanne de Suëre. Nous trou- 
vâmes à la verité quelques endroits où 
le paffage ne feroit pas abfolument 1m- 


| poflble ; ; Mais comme pour y arriver 1l 


faut venir tout à découvert le long d’u- 
ne grande favanne, & être ‘expolé au 
feu de toute la hauteur fur Fee nous 
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. étions; nous Jugeâmes qu'il n’y avoit 1696. 
pas grand chofe à craindre de ce côté-là, 
& qu'il feroit toujours facile de prévenir 
lesennemus, & leur empècher le pañlage, 

Depuis rt endroit jufqu'au pied des 
grandes montagnes, la riviere coule en- 
tre des falaifes efcarpées quien rendents 
l'aproche & le paflage impoflible. 

Nous retournimes fur nos paspour 
pafler la riviere au Grand paffage, Nous 
vifitâmes l’habitation de l’Efperance, 
qui eft féparée de celle du fieur du Quer- 
ry, appellée l'Iflet, par une ravineaf- 
{ez profonde & efcarpée. Le terrain de 
Fifler eft commande par celui de PEf- 
pérance, dont la maifon , la fucrerie & 
le moulin qui font de maçonnerie , con- 
tribuent à défendre ce poñte , & 4 em- 
pècher de pénétrer dans la favanne de 
Suêre , & de s'approcher du Grand paf- 
fage. | 

Tout le terrain depuis la riviere des 
Gaïlions jufqu'à celle de Saint Louis, 
eft très - beau , dé bonne terre & tout- 

: à-fait propre pour le fucre blanc, aufñi 
il s’y en fait une quantité confdérable, 
C'eft le quartier de l’Ifle où 1l y a plus 
de fucreries ; 1l eft vrai qu’elles {ont pe- 
tites & qu'elles manquent abfolument 

de bois à brüler ; mais comme les ter 
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1696. res font vieilles, c'eft-à-dire ; qu'elles 
fervent depuis long-tems, & que la 
fécherefle y eft plus ordinaire que la 
pluye , les pailles des cannes & les ba- 
gaces tiennent lieu de bois & fuffifent. 
La riviere aux Herbes fépare en deux 
«parties prefque égales tout ce terrain, 
qui a environ une lieu de large , & à 
Moïta- qui on a donné differens noms. On ap- 
g. pelle montagne de Beau-foleil , la par- 
vûe & tie quieft entre la riviere aux Herbes,, 
ar & celle des Gallions. Au deffus de l’ha- 
bitation de l’Efpérance , font celles de 
Sucre & des Gomiers, & a côté eft celle 
de l’Iflet. La partie qui eft renferméé 
entre la riviere aux Herbes & celle de 
Saint Louis , fe nomme la montagne de 
Belle-vüc. Au deflus eft l'habitation du 
fieur Abbé Guefton, appellée | 

& une autre quieft aux Jefuites qu'ils 
. appellent Saint Claude. Elle confine à 

une des terres refervées par feu Monlieur 
Houel, appellée le Parc, dont elle eft 
féparée par des faldifes de très-difficile 
accès, & par une riviere qui vient des 
montagnes de la Souphriere , qu’on ap- 
pelle la riviere de Saint Claude qui fe 

jette dans celle de Saint Louis. 
La riviere aux Herbes eft compofée 
de deux branches qui renferment un 
| triangle 
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triangle qu'on appelle l’Iflet. C’étoit 1696. 
aufli une des réferves de M. Houel, 


que fes héritiers ont vendu au fieur du 
Quety. Nous vifitämes la plus grande 
parte de tous les endroits qui {ont en- 
tre la riviere aux Herbes , & le Fort où 
je fus diner avec Monfieur Auger. Après 
diné nous montames à cheval poar voir 
tout le terrain le lonÿ de la gauche de 
la riviere aux Herbes, depuis le bord 
de la mer jufqu’à l'Ifler. Nous traver- 
fâmes enfuite les habitations jufqu’au 
bas de celle de Saint Claude pour voir 


en defcendant la droite de la riviere de 


Saint Louis, qui dans ces hauteurs-la , 
coule entre deux falaifes extrémement 
profondes & efcarpées. Depuis la riviere 
Saint Claude qui fe jette dans celle de 


Saint Louis à plus de trois mille pas du Ri 
| : S. Louis 


victe 


bord de la mer , jufques un peu au def commu. 


_ {us de l’éclufe du moulin des Jacobins, pémenc 
NF r FR ._ lriviere 
éloigné du bord de la mer de fept à huit des peres 


cens pas, & depuis l’éclufe jufqu’à La blancs. 


mer ; on [a peut paffer par tout à gué, 
quoiqu’elle foit grofle , large, fort 
remplie de groffes roches, qu'elle ait 


_ degrands baflins, & qu’elle foit fort fu- 
_ jette à fe déborder, & à croître con- 


fidérablement d’un moment à l'autre ; 
mais depuis l’éclufe jufqu'à la riviere 


_/ Tome LIL. 
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1696. Saint Claude, fon pañfage n'eft prati- 
pañage cable qu’en deux endroits. Le pe bas 
és Pare 


… la. s'appelle le paffage de la Couli 


ce qu'un habitant s’étoit avifé de faire 
un moulin au pied de la falaife, & à co- 
té de la riviere, où l’on conduifoit les 
cannes , en les faifant gliffer dans une 
coulifle de planches, appuyée fur des 
_ tréteaux enfoncez en terre le long de la 
pente d’un morne très-long & très roi- 
de. Il eft vrai qu'il n’eut pas le fuccès 
qu’il efperoit de cette invention, parce 


\ 


que la rapidité de la couliffe , faifant que | 


les paquets de cannes en fortoient fort 


fouvent , avec danger de blefler ou de 


tuer ceux qui fe rencontroient fous leur 
chute, ou quand elles arrivoient en bas, 
elles étoient toutes froiflées , & aufñi 
échauffées que fi elles euflent été cou- 

_ pées depuis quatre jours, ce qui les ren- 

. : doit prefque inutiles à faire du fucre, 
{ur tout du fucre blanc. La defcente de 

ce morne quoique longue & roide, ne 


laiffe pas de fervir aux gens qui font à 


cheval, & feroit un fort bon endroit 


paie paffer la riviere, & s'emparer des 


auteurs de Belle-vüé, fi elle n'étoit pas 
tout-à-fait découverte & commandée 
par deux hauteurs qui font à la droite 
de la riviere , qui femblent avoir été 
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voudroient pafler. Monfieur Auger ne 
manqua pas de remarquer ces deux en- 
droits pour y faire travailler, quand il 
feroit befoin. 

: Le fecond pañlage eft à neuf cens pas 
plus haut que celui- ci. La defcente de 
la droite eft belle & facile; elle aëété 
faite par les habitans voifins pour allec 


 âPeau, mais celle de la gauche eft fi ef- 


carpée & f1 roide, qu'elle fait peur , 


aufli n’y a t'ilgueres que des Négres qui 
s’en puiffent fervir. J’y ai pañlé deux fois 
pendant que les Anglois nous atta- 
quoient en 1703. Je ne croi pas avoir 
jamais couru de plus grand danger ence 
genre. R 

Depuis léclufe des Jacobins jufqu'à 
leur moulin, qui eft éloigné d’environ 
quatre cens pas, le terrain de la droite 
de la riviere eft élevé & efcarpé, & 


commande abfolument celui de la gau- 


che. Depuis cet endroit jufqu’au bord 
de la mer, les deux rives font à peu près 
égales ; ou s’il y a quelque avantage, il 
eft du côté de la droite. IL fut réfolu de 
faire un retranchement de pierres feches, 
avec des raquetes pardevant depuis l’'E- 


clufe jufqu’à la mer , que l’on continue- 


Gi 


faites & placées la , exprès pour rendre 1696 
ce chenun inutile aux ennemis qui y 
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Irois & le oc doré , jufqu’à la ravine 
Billau qui couvre l'entrée du Bourg S. 
François. Nous découvrimestchemin 
faifant quelques petits angles faillans de 
pierres feches qu’on avoit fait en quel- 
ques endroits de la côte; mais outre 
qu'ils écoient prefque éboulez & tout 
couverts de brouflauiles , ils laiffoient de 
trop grands vuides entre eux , & ils 
étoient trop éloignez lesuns des autres 
pour fe pouvoir défendre. On réfolut 
de réparer ceux qui étoient éboulez , 
d’en faire d’autres où1l feroit befoin , & 


de les joindre par des courtines qui fe 


roient face à la mer, comme aufli de 
creufer un boyau autour de l4 pointe du 
morne des lrois, & d’un autre qui en eft 
éloigné d'environ cent pas, avec une 
muraille feche pour les joindre lun à 
l’autre, & de continuer ces retranche- 
mens jufqu'’à la ravine Billau. Il y avoit 
une batterie à la gauche de cette ravine 


_ qu'en appelloit la batterie de Carcavi, 


que l’on jugea à propos de tranfporter 
de l’autre côté de cette ravine , & de 
Ja renferrmer dans l’enceinte du Bourg. : 


. Nous trouvâmes au Bourg Saint Fran- 
çcois un nommé le Blanc, Maître d'une 


barque qui venoit d'arriver de la Mar- 


des 
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Monfieur le Gouverneur ; & nous dit 
qu'il étoit freté pour le retour par nos 
Religieux, pour lefquels il devoit pren- 
dre chez nous fa charge de pots & de 
formes pour notre habitation du fond 
Saint Jacques. Il me rendit auffi quel- 


ques lettres , une entr’autres de notre Su- 


perieur, qui fembloit fuppofer que je 
m'arrèterois à la Guadeloupe pour faire 
travailler au canal ; 1l me prioit de don- 
ner mes foins afin que la barque fût 
piomptement chargée , & qu'on y mit 
de bonne poterie , & Le plus qu’on pour- 
roit. Je réfolus de me fervir de cette oc- 
cafion pour retourner à la Martinique, 
quoiqu'elle ne fut pastrop füre. Je le dis 
à Monfieur Auger qui eut peine à y con- 
fentir , & qui me confeilloit d'attendre 
quelqu'un de nos Corfaires où je ferois 
plus en füteté ; mais comme je n’avois 
rien à perdre , parce que je laiflois mes 
inftrumens au Gouverneur qui me pro- 
mettoit de ime les envoyer par quelque 
bonne occafion ; je me mis peu en peiné 
de ce qui pouvoit arriver; le pis étoit 
d'être pris par les Anglois , dont j'érois 
bien für de ne pas recevoir de mauvais 
traitemens ; au contraire, j'aurois eu'le 
plaifir de voir quelques - unes de leurs 
G 1j 
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1696, Ifles, & d’en remarquer les défenfes & 
les lieux les plus propres à les aller vifiter; 
de forte que je me fixai à me fervir de 
:CéHeARQue. à :l02 | 
Je pris congé du Gouverneur qui me . 
chargea de faire les mémoires de ce que. 
nous avions remarqué & réfolu dan$ no- 
tre tournée. Il me dit qu'il me viendroit 
prendre le Samedi fuivant de bon matin 
pour aller vifiter le quartier des habitans. 
Je travaillai tout le Vendredi à ces 
mémoires, & à quelques remarques 
que j’avols faites en m'en retournant feul 
- par le même chemin du bord de la mer. : 
Car l'expérience m'avoit appris qu'on 
ne connoifoit jamais parfaitement un 
+ terrain en le voyant une fois, & d’un 
: 4ens, & que le confiderant d'un autre 
point de vüëé , on eft fouvent obligé de 
changer ou de corriger fes premieres 
idées. à JA 
Je dis au Pere Vidal Supérieur du 
Couvent, que j'érois réfolu de me fer- 
vir de la barque où 1l devoit charger la 
| poterie pour retourner à la Martinique, 
parce que je ne le voyois pas en état de 
faire travailler au canal. Après quelque 
réfiftance d’honnèteté, il confentit à 
mon départ. 4 
Le Samedi vingt-fixiéme Mai, Mon 
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matin ; 1l m’avoit falt amener un de fes 
chevaux. | 
_ Toute l’Ance qui eft devant notre ha- 
bitationétoit bien retranchée ; il y avoit 
un parapet de fept pieds de haut & fix de 
large , compofe d’un double rang de pa- 
liffades de tendre à caillou , remplis de 
terre & de fafcines avec une banquette. 
Ce parapet avoit des angles faillans de 
diftance en diftance ; 1l étoit couvert de 
douze ou quinze rangs de raquettes, qui 
faifoient une largeur de cinq à fix toifess 
le tout bien entier & bien entretenu de- 
uis l'embouchure de notre riviere , 
c’eft-à-dire , de la riviere de Saint Louis 
jufqu’auprès du Bourg du Ballif, où 
toutes les paliffades avoient été empor- 
ices, oùt par le débordement de la rt- 
vicre dont j'ai parlé ci-devant, ou par 
les Négres qui les avoient dérobées pour 
les brüler. Monfieur le Gouverneur 
donna ordre aux Officiers de Milice qui 
étoient prefens , de faire réparer ces 
breches avec des murs de pierres feches, 
en attendant qu'on püt avoir des palif- 
fades de tendre à caillou, pour les re- 
mettre comme elles éroient auparavant. 
Nous vifitämes le Château de la Mag- 
delaine , la batterie quieft à côté, l'An 
à G 1v 
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2696. ce du gros François, & l'embouchure 
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de la riviere du Pleffis que nous remon- 
times fur la droite jufqu'à près de deux 
mille cinq cens pas. La elle coule dans 
un fond fort uni, au milieu d’une fa- 
vanne qui eft dans l'habitation du fieur 
Radelin. Elle eft fort aifée à pañler dans 
ce lieu-là, aufñ ce fut par cet endroit 
qu'une partie des Anglois-pafña en 1691. 
lorfque nos gens ts abandonné leurs 

potes, pat l'infigne méchanceté de 
quelques mal-intentionnez, comme je 
J'ai dit ci-devant. Ileft certain que cet 
endroit eft difücile à garder , cependant 
comme 1l eft commandé par deux pe- 
tites buttes dont la montée eft affez roi- 
des, il fut réfolu de les fortifier en creu- 
fant un boyau fur leur hauteur , par le 
moyen duquel on arrêteroit Les ennemis, 
qui auroient plus de quatre cens pasà 
faire à découvert dans la favanne avant 
de pouvoir arriver au pied de la pre- 
nuere butte, où érant arrivez , ils fe- 
roient battus en Aanc par l'autres5 ous ils 
{e mettoienten devoir de paffer entre les 
deux , ils auroient à efluyer les deux 
feux , & trouveroient en face une ra- 
vine aflez profonde , au de-là de la- 
quelle il y a des bois & des brouffailles | 
épaifles , & un morne fort roide 3; où 
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_ Al feroit encore très-facile de les arréter. 


. Nous paffimes la riviere du Pleffis en! 
cet endroit, & la cottoyâmes en def- 
cendant par fa gauche, jufqu’au Grand- 
pañlage ; obfervant & remarquant tous 
les avantages que les ennemis ou nous 


Lente 


1696. 


pouvions tirer des maifons, des arbres 


ê& des murs de pierres feches , qui font 


en grand nombre dans cet endroit-la, 


añn de faire abattre ou de conferver ce 
qu'on jugeroit à propos felon le befoin.. 


Nous continuâmes notre chemin juf- 


qu'au bord de la mer, que nous cot- 
toyames fur le bord de la falaife jufqu’à 
FAnce Vadelorge, dont nous fimes Le 
tour. Il futréfolu de faire deux parapets 
de paliffades & de fafcines , & de ire 
planter fepr ou huit rangs de raquettes 


_ dans tout fon contour, avec des crocs 


de chien fur le devant pour donner de 
l'occupation aux ennemis qui vou- 
droient pénétrer par-là, & avoir le 
tems de les tirer comme au blanc quand 
ils feroient une fois embaraffez dans ces: 


- épines. F’expliquerai dans une autre oc- 


cafion ce que c’eft que les raquettes 8 
les crocs de chien, 14.1 
_ De lAnce Vadelorge jufqu'à la def- 
cente de la plaine des habitans , la fa- 
life ef cfcarpée. Elle eft de différentes 
G # | 
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3696. hauteurs, depuis quatre jufqu'à fept à 
huit toifes de hauteur , de forte quetou- 
te certe côte {e défend affez d'elle-mème.. 
Il ÿ avoit {eulement quelques petits fen- 
tiers que les habitans avoient faits pour 
leur commodité pour aller à la mer; 
Monfieur Auger leur ordonna de les 
rompre incefflamment , leur remontrant 
qu'ils ne devoient pas préferer ume petite 
commodité aux rifques où 1ls fe met- 
toient d’être enlevez la nuit ‘avec leurs 
: Negrespar lesennemis, quiremarquant 
le jour ces fentiers en rangeant la côte , 
 & les voyant éloignez des corps de garde 
ne manqueroient pas d'y venir pendant 
la nuit, d'y defcendre & de les piller. 
. Nous cottoyâmes enfuire toute la 
hauteur du morne , au pied duquel eft la 
‘plaine des habitans. Toute la erête de 
. cette côte feroit:très-propre à Être re- 
tranchée & {eroit un pofte avantageux , 
qu’il feroit difficile de forcer ; mais 1l 
nous parut d'une trop grande étendué , 
puifque du bord de la mer jufqu’à un en- 
droit où la côte devient prefque toute 
droite & efcarpée comme une falaife , 
1l y a près de quinze cens pas , ce qui fe- 
roit un trop grand travail, & qui de- 
manderoit trop de monde pour le faire 
& pour le garder. Une autre raifon er= 


core qui. nous empècha d'y penfer , fut 1696. 
que tout ce terrain eff leger & de peu de 
confiftance , de forte qu’il auroit été im- 
pofñfible de creufer un boyau qu’il n’eût 
été rempli avant d’être perfectionné, 
On auroit donc été réduit à faire tout ce 
retranchement de paliffades & de faf- 
cines, ce quiauroir été fort à charge aux 
habitans : d’ailleurs les ennemis faifant 
leur defcente plus près du Fort tout ce 
travail auroit été perdu ; ainfi nous nous 
contentämes de tracer environ cent toi- 
fes de retranchemens au bord de la mer, 
Les deux Capitaines de Milice de ce 
quartier-là qui étoient prefens nommez 
Fomafeau & Boucachar, fe chargerent 
de les faire exécuter ; comme ils éroient 
bons Officiers & fort zélez pour le bien 
commun, Monfieur le Gouverneur sex 
répofa fur eux. | 

Nous alläm'es chez le bon Pere Ro- 
main Capucin, Curé de la Paroifle où 
Monfieur Auger avoit envoyé préparer 
: à diner. Ce bon Religieux qui étoit tout 
de cœur , fut un peu fiché de fa pré- 
caution que le Gouverneur avoit prife, 
&c lui en fit de petits reproches tout à fax 
obligeans. I! avoit convié les deux Ca- 
pitaines de Milice afin d’avoir plus de 
tems de les 1nftruire de ce qu'ils avoient 
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1696, à faire. Les habitans du quartier avoiens 
une vénération toute finsuliere pour 
leur Pere Curé ; 1ls avoient rebâti tout 
de nouveau fa maifon qui étoit de char- 
pente ; grande & fort propre, avecun. 
fort bel enclos & un jardin bien entre- 
tenu. Les Anglois avoient épargné F Es 
glife dans l'incendie qu'ils Gel: de tou- 
res celles. où 1Îs purent pénétrer en 1691. 
elle étoit vieille & toute de bois, mais 

propre , bien entrerenuëé & bièn ornée. 
Nous montames à cheval fur les qua- 
tre heures après midi, & nous cottoyà- 
mes la riviere depuis environ trois cens 
pas au-deflus de l'Eglife jufqu'à fon em- 
bouchure. 11 eft certain que dans une 
occafion on pourroit y arrèter les en- 
REMIS ; ; mais 1l n'y avoit aucune appa- 
rence d'y faire des travaux , tant pour 
les raifons que j ai dites ci-devant, en 
parlant de la crête du marne, que par- 
ce que les fréquens débordemens en em 
porteroient plus qu'on n’en pourroit 
achever. Comme nous vimes que les ra- 
quettes venoient parfaitement bien au 
bord de lamer, M. Auger ordonna aux 
Capitaines d'en faire planter le plus 
qu'ils pourroient tout le long de l’Ance. 
Nous paflämes fur le bordde la fa- 
laile cn nous En ICtOUrnaNt ; aha de 
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. à 


le-matin: M. le Gouverneur me laiffa 
chez nous en paffant » & ne voulut ja- 


mais que j'allaffe le conduire chez lui. 


Je cravaillai tout le Dimanche & une 
partie du Lundi aux mémoires des ré- 
parations & augmentations qu'il y avoit 
à faire depuis La riviere Saint Louis juf- 
qu'à celle des habitans. 

Le Mardi j'allai avec Monfieur Auger 
à notre habitation du Marigot , & de-l4 
au Parc. La defcente de la riviere Sainc 


Louis eft longue, roide & fort difficile : 


1] ne faut pas penfer d’y aller à cheval. Je 
remarquai cependant qu'il ne feroit pas 


| impofhble d'y faire un chemin. Les Né- 


gres que nous. avions AVEC NOUS , nous 
porterent de l’autre côté de la riviere. 
Nous trouvames la montée du Parc bien 


| plus. tacite que la defcente. On avoit fait 


un petit retranchement fur le haut. 
lor{que quelques habitans s'y étoient re- 
tirez avec leurs familles en 1691. ae 


is y avoient fait fi mauvaile garde, & 


s’étoient fi mal défendus quand un wi 
Anglois les y alla vihiier , qu'ils les y 
lailerent pénétrer, & perdirent la plus 
grande partie de ce qu'ils y avotent re- 
tire. On appelle cet endroit le Parc, 


FA qu'il eft renfermé de tous côtez 


ris de PAméique. DST 
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1696.par des rivicres profondes & prefque 


L 


impraticables, & qu'il eft adoflé aux 
montagnes qui portent la Souphriere. 
Nous en fimes une bonne partie du tour 
depuis l'endroit où nous étions entrez, 
en gagnant fa pointe du côté de la mer, 
& retournant par le côté oppofé, où 
nous trouvâmes toute fa largeur qui nous 
parut être dans cet endroit-là de dix-huit 
cent à deux mille pas. Vu 
Quoique ce poîfte paroifle fort bon 
pour faire un réduit, Monfieur Auger 
rélolur de ne s'en point fervir , & même 
de défendre aux habitans d’y retirer 
leurs familles & leurs effets , fous peine 
d'être abandonnez , & de n'avoir au- 
cune protection, niaucune juftice des 
pillages qui pourroient leur être faits 
pat les Négres, qui dans ces gccafñons 
font fouvent autant à craindre que les 
ennemis. Les raifons qu’avoit le Gou- 
verneur , étoient qu'il eft abfolument 
neceffaire que le peuple foit réünt dans 
un même endroit, afin que ceux qui 
portent les armes foient également in- 


térellez à fa confervation. 2°. Qu'il faut 
que ce lieu ait communication avec la 


partie de lIfle qui w’eft point attaquée. 
3°. Qu'on puiffe retirer dans un même 


jieu les bleffez & les malades, hôpital 


Ÿ LATE 
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vivres & des munitions qui doivent 


. être derriere le camp , à portée d’y être 


conduits facilement & avec l’ordre & 
Fœconomie neceflaire ; & enfin pour 
éviter que les habirans fous prétexte 
d’aller voir leurs familles, n’abandon- 
nent le camp, & n’y retournent plus. 
Cesinconveniens ne font point à crain- 
dre, lorfque le réduiteft derriere le camp. 


Il eft bien plusen füreté , on en ure plus 
alfément ce qu’on a befoin , les malades 


& les bleffez font mieux fervis, les mu- 
mitions plusà la main & mieux ménagées, 


. & l’Officier qui y commande, & quine 


laifle entrer perfonne fans voir le congé 
du Gouverneur , & pour combien de 
tems 1l eft accordé , a foin de renvoyer 
au camp ceux qui oublient d'y retour- 
ner. Je 30 

: Nous retournâmes par le même che- 


min que nous étions venus en vifitant 


toutes ces hauteurs , afin d’en bien con- 


noître la fituation & les avantages qu'on 


en poursoit tirer fi ,les ennemis y fat- 
foient des courfes. Nous defcendimes 
par le chemin de la coulifle , & nous 
allämes jufqu’au Fort toujours par les 
hauteurs des étages, dont il étoit 1m- 
portant au Gouverneur de connoiïtre 
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À & les Chirutgiens , les magazins des 1696 
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1696: les fentiers , les ravines, les haureurs ; 
& généralement toutes les difpofitions 
du terrain, À Ne 
_ Ceux qui liront ces Mémoires fe fou- 
viendront, s’il leur plaît, du plan que 
je viens de faire de tout le tour de la 
Guadeloupe, & fur tout du quartier des 
trois Rivieres , 8 du terrain qui eft 
depuis le vieux Fort jufqu'à la riviere 
des Habitans , ou du moins d’en remar- 
quer l'endroit & la page, pour en- 
tendre plus aifément ce que je dirai dans 
les années 1701. 1702. & 1703. au fujet 
des fortifications qu’on y fit faire , dont 
} eus la conduite & la direction ; & en- 
core touchant l'attaque & le fiege que 
les Anglois formerent devantle Fort de 
la Bafle-terre en 1703. ps 
_ Le Jeudi 3r. Mai , j'allai diner chez 
Monfieur de la Malmaifon Lieutenant 
de Roi. Le jour fuivant je fis mes adieux, 
& je me préparai pour partir le Samedi ; 
parce qu'on efperoit que la barque fegoit 
prête ce jour-là de bonne heure , comme 
elle le fur en effet; mais Monfieur le 
Gouverneur ordonna au maitre de ne 
partir que le lendemain après midi. Il. 
vint me voir le Dimanche matin, & 
m'emmena dîner chez lui. I envoya 
dire au maitre de la barque de mettre 
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en panne devant le Fort, & de m'y at- 1696. 
tendre. Je pris congé de nos Peres, & 
fuivis le Gouverneur. | | 


CHAPITRE VII 


Voyage de l'Auteur de la Guadeloupe à 
la Martinique. Defcription des ÎJfles 
… des Saintes, | 


E m’embarquai le Dimanche troi- 
il fième Juin fur les cinq heures du 
{oir. Nous moüillimes aux Saintes 
avant minuit. J'ai déja dit qu'on devroit 
plutôt les appeller les Saints que les Sain- « 
tes , car leur nom Efpagnol eit Los Sax- 
tes, parce que les Efpagnols les décou- 

 yrient le jour dela Touflaint; & c’eft 
du jour de la découverte que la plüpart 
des noms ont été pris, comme la Flo- 
ride à caufe qu’elle fut découverte le 
jour de Päque - Fleur! , la Dominique, 
fainte Croix , les Vierges & autres lieux 
de l'Amérique. Je m'apperçüs dans ce 
petit trajer que notre barque étoit pefan- 
te & mauvaife voiliere, mais il étroit 
trop tard. Le maïtre avoit quelques ba- 
les de cotton à prendre aux Saintes, 
avec des volailles, des pois & du mil, 


1696. 


Terre de 
bas , une 


Lune 0 7 © 2 
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ce qui nous oblivea de nous y arrêter 
tout le Lundi, & la plus grande partie 
du Mardi. Monfieur Auger avoit eu la 
bonté de faire mettre dans la barque des 
provifions pour mon voyage qui ne me 
furent pas inutiles. Je me fis mettre à 
terre dès qu'il fut jour. J'allai faluer le 
Pere Lucien Carme, qui étoit Curé de 
ces deux Ifles. L’Eglife & la maiïfon du 
Curé font dans l’Ifle qui eft fous le vent, 
qu'on appelle à caufe de cela , la Terre 
debas , comme celle qui eft au vent fe 
nomme la Terre de haut. Ce Religieux 


des fes me reçut fort civilement, & me pria 


des Sain- 


tes, 


d'accepter fa maifon pendant que ma 

arque feroit mouillée. Je fus dire la 
Mefle. L’Eglife eft route de bois, petite 
& aflez propre. La maifon du Curé ne 
confiftoit qu’en deux perites chambres, 
une cuifine & un autre petit batiment. 
Le terrain qui étoit aux environs fufh- 
foit pour faire un aflez beau jardin; 
mais foit que ce Religieux n’aimat pas 
le jardinage , foit pour d’autres raifons, 
ille laiffoit en friche, ce qui lui attiroit 
uneinfinité de mouftiques & de marin- 
gouins. Je le priai en déjeunant de me 
faire voir les beautez de fon Ifle. Nous 
employames une bonne partie du jour 
à cette promenade , &" nous fimes le 
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… tourdel’Ifle autant qu'ilfe pouvoit faire, 1696. 
_ caronne peut pas le faire exact-iment ; 
elle peut avoir autant que l’on peut ju- 
ger trois lieuës de tour. La terre de haut 
me parut plus grande. L’Iflet qui eft en- 
tre les deux eft petit & inhabité. Il fert à 
former le port qui eft bon, grand , aflez 
für & profond. Il y a dansces deux Ifles 
de bonne terre dansles revers des mor- 
nes & dans les fonds, Les fommets des 
mornes , quoique pierreux, ne laiflent 
pas d’être aflez couverts de bois. Le ma- 
nioc , les patates , les pois, le cotton, MA 
le tabac & les volailles y viennent en ces Iles. 
perfection. Il y a beaucoup de chevres | 
ou cabrites, particulierement fur l’Iflet, 
Il nourriflent auffi bon nombre de co- 
chons. Tant que durent les graines fau- 
vages 1ls font {ürs de ne pas manquer de 
ramiers, de perroquets & de per:iques. 
Dans les autres tems 1ls ont des tourte- 
relles , les grives & les oifeaux de mer 
en abondance. La pèche y eft très- bon. 
ne, & l’on trouve dans les rochers beau- 
coup de coquillages, d’écreviffes de 
mer , de homars, de poupars & de 
congres. Ils ont aufli quelques bêtes 4 
cornes quoiqu'en petit nombre, parce 
qu'ils n’ont pas affez deterrain pour les 
nourrir. L'air y eft bon & aflez frais, 
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1696, parce que ces petites liles étant au milieu 
e la mer, on y joüit toujours du vent 
de quelque côté qu'il vienne, ce qui 
fufht dans toutes nos Ifles pour n’étreja- 
mais fort incommodé de la chaleur. Ou- 
tre le port qui eft entre les trois Ifles , 
il y a à la terre de bas deux ances fort 
jolies , dont le fond eft de fable , où l’on 
peut moüiller & débarquer fort commo- 
dement. On les appelle lance du grand 
& du petit figuier. ; 
Nous fümes voir le Capitaine de Mi 
lice de ces Ifles; il y eft comme délégué 
du Gouverneur de la Guadeloupe, de qui 
ces Ifles dépendent aufi- bien que la 
Grande-terre & la Defirade. Il nous re- 
-çüt fort bien, & m'offrit tout ce qui dé- 
pendoit de lui. Je le priai de faire en- 
forte que notre barque fut expédice 
le plus romptement. qu'il feroit pofli- 
ble, Ne de pouvoir être à la Martini- 
que le jour de la Pentecôte... 4 
Le Curé le pria à fouper avec le maï- 
Forces& + ae + Cr 
richemes tre de la barque. Ce Capitaine nous dit 
du païs. qu'il pouvoit compter fur quatre-vingt- 
| dix hommes, vieux, jeunes, blancs, 
bruns & noirs , bien artmez, & enérat 
de faire le coup de fufl , & de défendre 
JIfle & les barques qui y viennent 
moüiller. Il nous dit auffi que les ha- 
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bitans n’étoient pasriches, mais qu'ils 1696, 
“ vivoient commodement, & qu'avec 
leur petit commerce de cotton, de lé- 
gumes, de tabac & de volailles", ils 
amafloient de largent dont l’ffle étoit 
aflez bien pourvüeé. Je couchai chez le 
Pere Curé. Le lendemain après la Meffe, 
je fus voir l'endroit où l’équipage d’un 
vaifleau François qui s’éroit biülé dans 
le havre de peur de tomber entre les 
mains des Anglois, avoit foutenu un 
fiege contre les équipages de crois vaif- 
feaux Anglois, & avoit donné le tèms 
à Monfieur du Lion, pour lors Gou- 
verneur de la Guadeloupe , de le venir 
délivrer , & de prendre prifonniers ceux 
qui les afliégeoient. Le Pere du Tertre 
raporte le fait dans le quatriéme rome d 
PO PIONEER. 7 | 
…. Ce pofte’eft naturellement fortifié, 8 
pour peu qu'on y travailläc , il feroit 1m- 
pofüble de le forcer , pourvû que ceux 
qui y feroient euflent des munitions de 
uerre & de bouche. Il n’y a qu'une cho- 
à défagréable dans ces Ifles , c’eft le dé- 
faut d’eau douce. Les habitans ont à la 
verité deux ou trois petites fources qui 
leur donnent de l’eau fuffifamment pour 
boire ; mais elle tariffent pour peu que 
_ Ja fecherefle foit plus grande qu'à l’or- 
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1696. dinaite, & 1ls font réduits à conferver 
l'eau de pluye dans des tonnéaux, des 
_jarres & autres vaifleaux, & dans des 
trousfaits en terre où elle fe corrompt 
aifément. Je m’étonnai de leur néoli- 
gence à faire des citernes , vü qu'ils ont 
la chaux , le fable & les pierres à difcré- 
tion , & je ne fus point fatisfait de la 
raifon qu'ils m'en donnerent, que l’eau 
renfermée dans les citernes , contractoit 
l'odeur & le goût de la chaux. Car 
quand cela arriveroit au commencement 
qu'elles font faites; il eft certain que 
cette mauvaife qualité.fe diffiperoit peu 
à peu, & que le limon que l’eau porte 
toujours avec elle tapifleroit pour ainfi 
dire, & feroit une croute furle fond & 
fur les côtez de la citerne , qui empè- 
cheroit l’eau de contracter aucun mau- 
vais goût > parce qu'elle ne les touche- 
roit pas immédiatement. Je leur dis mon 
fentiment , & je leur fis voir qu'il y 
avoit plus d’entètement & de négligence 
dans cela que de veritable raifon; puif- 
que quand même l'eau contraéteroit 
quelque mauvais goût, du moins elle 
feroit bonne pour la cuifine , pour les 
beftiaux, & pour laver lelinge, & leur 
épargneroit la peine de le venir laver 
très-fouvent aux trois rivieres avec 
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- beaucoup de rifques & de danger. 1696: 
” Je donnai à diner au Curé & au Com- 
. mandant des Saintes dans la barque ; & 
après qu’on les eût reporté à terre, nous Départ 
levâmes l'ancre fur les quatre heures des sain. 
après midi. Je me fächai quand je vis 

.que le maïtre de la barque vouloit paf- 
fer au vent de la Dominique pour ga- 
gner le moüillage de fainte Marie , qui 
eft proche de notre habitation , où 1l 
devoit décharger fa poterie. Je fis tout . 
ce que je püs pour lui faire changer de 

_ deflein, parce qu'ayant reconnu com- 

_ bien fa barque étoit dure & pefante , il 
paroifloit impofñhble que nous pufhions 
Jamais arriver à ce point-là; mais je 
ne püs rien gagner. Il prétendoit que les 
vents de terre nous porterolent cette mè- 
me nuit bien loin au vent de Marie_ga- 
lante , & que confervant pendant le 
jour notre avantage, ou même l’aug- 
mentant en faifant des bordées, nous 
nous éleverions en deux nuits jufqu'à la 
hauteur de la Caravelle, d’où il nous 
feroit facile de nous rendre au mouillage 
de fainte Marie, vent arriere. Ce pro- 
jet toit beau , & auroit pù réuflir fi la 
barque n’avoit pas été une vraye cha- 
rette ; il fallut pourtant en pañler par-là, 

.. & moitié content, moitié fâché , nous 


# 
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1696. 


Mauvai- 


ie con- sen 
duite du pout porter vent largue fur la Trinité ;. 


il n’en voulut rien faire, car entre au- 
tres bonnes qualitez , 1l avoit celle de 
ne faire jamais ce qu’on lui confeilloit, 


maître 
de la 
barque. 
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foupâmes , & puis je me misentre deux 
balles de cotron, enveloppé dans mon 


manteau , où je dormis une partie dela 
fut OU LT OT 
ÿ L] \ [A e L1 . 

Je vis à mon réveil environ deux heu- 
res avant le jour, que nous étions par 
le travers de Marie-o 
à la moitié de fa longueur , & à une pe. 


tite lieuc de terre. Nous continuâmes 


affez bien. notre route jufqu’au lever du 


foleil , parce que les vents de terre qui | 


étoient Nord & Nord-oùeft nous fa- 
vorifoient; mais dès qu'ils fe mirent à 
l'Ef, nous commençämes à perdre notre 


avantage. Je confeillai au maître de faire 


une bordée fur la terre de Marie-galan- 
te, & de mouiller quand nous le pour- 
rions faire pour pañler la journée , fans 
perdre ce que nous avions gagné , & que 
le foir nous remettrions à la voile, & 
profiterions des vents de terre, qui felon 
les apparences nous éleveroient aflez 


quelque bon qu'il füt. Il continua donc 
de porter au plus près, & de dériver à 


vûë d'œil ; puis1l {e mir à faire des bor- 


il 


dées, & ce fur encore pis, de forte qu’ 
eut 


alante , à peu près. 
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eut le chagrin de voir qu'à deux heures 1696, 
après midi nous avions tellement perdu, F. 
que nous n'étions plus qu'à deux lieuës 
au vent du Trou-au-chat de la Cabeftere 
de la Guadeloupe. Il fallut donc repor- 
ter fur les Saintes que nous eümes bien 
dé la peine à gagner. Le vent de terre 
étant venu avec ia nuit, 1l voulut tenter 
de l’autre côté , & porter au vent de la 
Dominique ; mais dès que nous fûmes 
au vent de la terre de haut, les courans 
fe trouverent. plus forts que’ le vent, & 
nous entrainerent dans le canal entre les 
Saintes & la Dominique. Nous paflimes 
toute la nuit à louvoyer bord Le bord, 
fans gagner autre chofe que de noustrou- 
ver le matin à deux lieucs au vent des 
Saintes. 

Nous employimes tout le Jeudi à 
faire la même manœuvre , fans avoir 
gagné un quart de lieuë ; encore étions- 
nous heureux de n'avoir rien perdu. 
Nous eumes la nuit un vent de Nord 
fort frais qui nous mit à près de fix 
lieués au vent de la Dominique, & à peu 
près par fon milieu. Nous commencions 
a bien efperer de notre voyage, quand 
Je Vendredi à l'aube du jour nous dé- 
couvrimes deux voiles qui portoient fur 
nous. Nous nous crümes pris , & nous 
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3696. l'étions en effer , fi elles avoichtété An 
; oloifes. Mais dans ce moment le vent 
Rencon- "7 1 Ne à ; 
te de  Sétanttourné à l’Eft, nous portâmes fur 
“ail les Saintes, & entrâmes dans le port, 
res Fran Ayant En queue une corvette & une bar- 
soi. que qui alloient en courfe, qui ayantre- 

connu notre batiment bien avant que 
nous les euflions reconnus, n’avoient 
pas voulu forcer de voiles , afin de nous 
laifler Le chemin libre , & que nous n’al- 
lafions pas nous échoüer. Elles entrerent 
dans le port des Saintes où elles alloient 
prendre des légumes, & fe mocquerent 
bien fort de notre maître , & de fa n4- 
vigation. 

_ Nous remimes à la voile à foleil cou- 
chant , mais bien que nous fuflions en- 
core aidez du vent de Nord, les deux 
lieuës que nous avions à faire au vent 
plus que les jours précédens, & les cou- 
rans du canal qui nous entrainoient avec 
d'autant plus de force que nous en étions 
plus proches, furent caufe que nous ne 
pûmes nous élever qu'environ une lieüe 
au vent de la Dominique : car noire 
pilote ne voulut plus reprendre fa pre- 
miere route, quoiqu'elle fut meilleure 

_que celle qu'il fuivoit. a # 

Nous palmes le Samedi tout entier 

_& toute ia nuit du Dimanche à faire dé 


à 1 
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mème manœuvre fans pouvoir nous 1696 
élever plus de trois lieués. Enfin Îe jour 
_de la Pentecôte le maître réfolut de por- 
ter fur la Bañle-terre de la Martinique, 
& de mouiller s’1l pouvoit au Prècheur 
pour prendre de l’eau, & attendre un 
vent favorable pour remonter à fainte 
Marie en rangeant la côte. | 
Le Lundi onziéme Juin , fur les dix 
heures du matin , nous nous trouvaämes à 
la pointe du Prècheur. Je me fis mettre 
a terre à l'habitation de Madame la veu- 
ve Chapelle, où je dis la Mefle , & où 
je dinai. Elle me donna un canot avec 
trois Négres, .& un Caraïbe pour gou- 
verner , pour me porter jufqu'au Potiche 
chez Monfieur Michel. Ma navigation 
avoit été jufques-là fort ennuyeule, la 
fin fut des plus perilleufes que j'eufle 
efluyées jufqu'alors. | | 
À peine eûmes nous doublé le morne Danger 
S. Marun, que nous fûmes pris d’un où & 
coup de vent fi furieux , accompagné de Een 
pluye , d'éclairs & de tonnerres , que 
deux barques qui étoient devant nous 
furent contraintes d'amener tout plat, 
& de pouger à mats & à cordes. Jaurois 
bien vouu prendre terre, mais cela 
étroit impraticable , parce que c'eft une 
côte de fer, où les lames hautes comms 
H ij 
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1696. des montagnes fe rompoient contre la 
falaife avec un bruit effroyable. Je dis 
au Caraïbe de virer, mais il fe conten- 
ta de me dire en fon baragouin; Compere 
na pas tenir peur , fi canot tourné toi tenir 
cœur fort. Les Négres qui parloient 
mieux que Jui me dirent qu’il étoit im 
poffible de virer , & qu 1l falloit fe ré- 
foudre à à perir , ou à continuer le voyage. 
Je pris patience. À tout hazard je me 
dépoüillai ne laiffant fur moi que mon 
calecon & mon chapeau. En cet étar je 
m'aflis au fond du canot , duquel j'avois 
foin de vuider l’eau de toutes mes forces, 
& j'avois aflez d'affaires ; caf comme 
leslames font courtes près de terre , le 
Caraibe ne pouvoit pas empêcher qu 1] 
n’en entrât quelqu’ une par notre avant. 
Cependant les trois Négres & lui tra- 
vailloient comme des defelperez , les 
Négres à nager, le Caraïbe à parer les 
James. On peut croire que je les exhor- 
tois de mon mieux. Nous arrivämes en- 
fin à l'embarcadere du Potiche , où nous 
nous échouîmes bien plus here 
que nous n'ofions efperer. Je pris du 

linge 8c un habit fec dans mon panier , 
_ & Je fis laver le refte de ma dépoüille 
dans la riviere ; parce que tour étoit 
moulllé d’eau de mer. Je montai chez 
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 Monfieur Michel, où je fus reçu à l’or- 1696, 
 dinaire. On donna à boire & à manger 
à ceux qui m'avoient conduit, & je les 
_ recompenfai largement de leurs peines, 
J'appris que le Pere Rofic mon Confrere 
ne compteit pas de me rendre ma Pa- 
roifle, & qu'il s’en étoit expliqué ainfi 
à plufeurs perfonnes. Les voifins de 
Monfieur Michel ayant fçù que j'érois 
arrivé , me vinrent voir, & m'offrirent 
de faire figner une Requête à toute la 
Paroiffle , pour demander à l’Intendant 
& au Gouverneur général que je fufle 
réintegré dans mon pofte. Je ne crus 
pas devoir accepter leurs offres, je les 
remerciai de leur bonne volonté, étant 
réfolu de ne m’adrefler qu'aux Supérieurs 
de la Religion, perfuadé qu'ils me ren- 
droient juftice. Je foupai & couchaï 
chez Monfieur Michel, 
Le Mardi 12. Juin il me donna un 
cheval & un Négre pour porter mon 
panier , & vint avec moi au Macouba. 11 amive 
Les habitans qui demeuroient fur lei o Pa- 
chemin, m'accompagnerent, & nous Feb 
vinmes tous mettre pied à terre au Pref- Pa. 
bytere. Le Curé parut étonné de me voir 
arriver fi bien accompagné ; il m'a avoié 
depuis qu'il avoit crû d’abord que je ve- 
nois prendre pofleffion de ma mailon de 
H ii 
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1696, haute lutre, & le mettre dehors. Après 
les compiimens ordinaires 1l me tira à 
part, & me dit qu'on n'avoir pas penté 
que je dûüffe revenir fi-1ôt, qu'il n'eût 
pas quitté fa Paroifle , s'il eût crü ne de- 
voir pas demeurer plns longtems dans 
celle où 1l fe trouvoit, qu'il ne la pou- 
voit ceder fans un ordre exprès du Su- 
périeur , & que comme il trouvoit fort 
jufte que je travaillafle pour y rentrer , 
il me prioit d'agréer qu'il tâchät de s’y 
conferver, pui'qu'on lui avoit promis 
pofirivement de l'y laiffer , & de me con- 
tenter d’une autre façon en cas que je 
revinfle de la Guadeloupe. Te ne crüs 
as me devoir beaucoup expliquer avec 
ui. Je lui dis feulement que j'érois venu 
pour le voir , dire la Melle & continuer 
. mon voyage. Il me pria de refter à diner, 
mais je le remerciai. Je fus dire la Mef- 
fe , à la fin delaquelle la plüpart de mes 
Paroifens me vinrent faluer , & me di- 
renten fa prefence , que je n’avois qu'à 
parler, & que dès le même jour ils dé- 
pureroient vers le Gouverneur général 
& l'Intendant pour me faire rendre ma 
Paroiffe. Je les priai de n’enrien faire , 
& comme je vis que ces offres mor- 
tifioient mon Confrere, & qu'on pout- 
roit peut-être s’échaufler de part & d'au 
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ï tre, je montai à cheval & je partis. Je 16964 
vis en paflant le Pere Breton & le Pere 
Imbert, & j'arrivai au fond Saint Jac- 
ques à l'heure de diner. 

Le Pere Cabaflon notre Supérieur pa- 
rut furpris de me voir, 1l me demanda 
des nouvelles de la cu oupe , & fei- 

nit de n’avoir pas reçü la lettre par la- 
quelle je lui mandois que ne voyant au- 
‘cune apparence de faire travailler au ca- 
na, - je m'en retournerois au{H-tot que 
j'aurois achevé ce que Monfieur Auger 
fouhaitoit de moi ; il me dit que ne 
m'attendant pas fi-tôt, 1l avoit été obligé 
de donner ma Paroifle au Pere Rofe. 
mais qu'il trouveroitle moyen de me 
contenter. Je lui répondis que fans met- 
tre en ligne de compte les dépenfes 
qu :l lçavoit que, j'avois faites pour 
meubler la maifon Curiale, j'efperois 
qu :l fe fouviendroit de la parole qu'il 
m'avoit donnée , fur laquelle je croyois 
devoir compter très-fürement. Le diner 
fe paffa fans plus parler de cette affaire. 
Dès que mous fûmes fortis de table , il 
emmena avec lui le Pere Chavagnae. Je 
vis bien qu’il alioit confulter fur ce qu'il 
avoit à faire pour fe rirer d’ embarras. Je 
me retirai dans une chambre pour dire 
mon Bréviaire & me repofer. Nous ne 
Hi iv 
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1696. parlames point d’affaires en foupant ; 
mais comme le Supérieur fe fur retiré 
dans fa chambre en fortant de table , le 
Pere Chavagnac qui étoit mon ami par- 
ticulier , me prit par la main & me 
conduifit dans le jardin pour prendre le 
frais ; 1l faifoit un beau clair de lune, & 
il fçüt fi bien me tourner que je confen- 
us à demeurer aveclui au fond S. Jac- 
ques jufques à ce que les bätimens qu’on 
étoit obligé de faire pour la fabrique 
du fucre blanc, fuffent achevez , ou du 
moins en état d’être continuez fans mon 
affiftance ; & que cela érant fait, je fe- 
rois maitre de retourner à ma Paroifle, 
& que le Supérieur en donneroit avis 
dès le lendemain au Pere Rofié , afin 
qu'il prit -deflus fes mefures comme 
il le jugeroit à propos. Nous rentrâmes 
dans la maifon aufli-tôt que j’eus donné 
ma parole au Pere Chavagnac, qui frap- 
pa à la porte du Pere Supérieur, &c lui 
fit part de la réufhte de fa comnuflion. 
Celui-ci fortit avec empreflement , 
m'embrafla; me renouvella Les promefles 
qu’on venoit de me faire de fa part, & 
* m'affura que dans toutes les occafions, 
1] feroit pour moi ce que je faifois pour 
Jui dans celle-ci. Je me chargeai auffi du 
foin de la Paroiffe du Marigot, parce 
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que nous n'avions perfonne pour la rem- 1696. 

plir , & qu’étant fort peuteellenem'em- 

pécheroit pas de vaquer à mes bâtimens. 
Le plus confidérable étoit une purgerie, 
c'eftà-dire une longue gallerie où l’on 

_ porte les formes de fucte au fortir de la 
Sucrerie pour les ytravailler. Je réfolus 
de lui donner cent vinet pieds de lon- 
gueur fur trente de largeur , avec des ap- 
pentis d’un côté , de quinze pieds de lar- 
ge , & de mettre l’étuve au bout des 
appentis. 


a £ È 


DO DIERE VIEIL 


Du Pommier desslfles. La maniere de 
faire les Canots. De la Chaux , du Sa- 
ble, du Moëlon € des Pierres de 
taille, 


E Mercredi 1 3. Juin , je pris quel- 

À ; ques Nécresavec mot, & je fus dans 

les bois de notre habitation chercher les 

arbres qui feroient neceflaires pour faire 

la charpente du bâtiment projetté , & un 

canot pour aller chercher la chaux. Le 

Mauvais état de notre temporel, nous 
obligeoit à mettre tout en œuvre pour 
épargner afin de pouvoir fatisfaire nos 
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1696, créanciers. Je ne trouvai point d'arbre 


Pômier 


plus à la main pour faire le canot dont 
j'avois befoin , qu’un pommier. On l’ap- 


pelle Cotonnier rouge à S. Domingue &c 
à la nouvelle Efpagne. Je ne vois pas la 
raifon de ce nom, car il ne porte ni 
cotton n1 duvet, & n’a rien qui appro- 


che des arbres qui portent du cotton de 


quelque efpece qu'il foir. 


ou Cot: blable à celle du pemmier d'Europe pour 


tonnier 


rouge 


a figure & pour la couleur , mais elle 
eft deux fois plus grande & plus épaifle. 


Son écorce eft rougeatre , éepaifle 


na à : 
d'un bon pouce, toute tailladee ; elle 


eft peu adherente & fe leve facilement, 


parce que l'arbre eft rempli de beaucoup 


de feve. Il paroit de ouleur de chair 
lorfqu’on le coupe, mais il fe décharge 


 & devient gris à mefure qu'il fe féche. 


Il eft doux, 1l à les fibres longues, le 
grain fin, il eft leger , fe coupe & fe 
travaille aifément ,; mais 1l ne dure pas 


La feüille de cet arbre eft toute fem= 


Aer d 


long-tems. Le foleil le fait fendre & les 


vers s’y engendrent & le percent, à 


moins qu'on n'ait foin de le tenir bien 
= 
s’en {ert point. 

Je loïai deux Mulätres charpenuiers 
de canots qui étoient efclaves d'un ha- 


j A: [4 é \ 
gaudronné , & a couvert quand on ne. 
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“ bitant de la riviere Capot, nommé 1696. 
Courtois, avec lequel je fis marché à 
quinze écus pour la façon du canot , & 

un écu à chacun des ouvriers de recom- 
_penfe à la fin de l’ouviage , avec leur 
nourriture. L'arbre que je fis abattre fe 
trouva propre pour faire un canot de 
vingt-neuf pieds de longueur fur quatre 

pieds de large dans fon milieu. Je le 

is faire en pirogue , c’eft-à-dire, pointu 

 & relevé par les deux bouts , parce que 
comme les mers {ont fort rudes dans nos 
quartiers, j’étois bien aife qu’on püt 

s'en fervir fans être obligé de virer. Ce 

qui m'étoit arrivé en venant de la poin- 

te du Prècheur au Potiche m'avoit fait 

fage. Je ne {çai fi on fe fouviendra de ce 

que j'ai dit dans un autre endroit, que le 
canot differe de la pirogue en ce que 

celle -ci eft pointue & relevée par les 

deux bouts, & ne fe gouverne qu'avec 

la pagalle ; au Jieu que le canot n’a que 
l'avant fait en pointe , & fon arriere qui 

eft coupé quarrément ou en poupe ,a 
d'ordinaire un gouvernail attaché , bien 

qu'il puiffe être aufli gouverné à la pa. 

galle. | 

Lorfque l'arbre eft à terre & coupé de pire 

la longueur qu'on veur donner au canot, de fire 
on choifit Le côté le plus plat pour être ou, 
H v) 
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3696. creufé. On tourne l'arbre fur le côté; 
pendant qu'on travaille le côté oppolé | 
qui doit être le fond. On donne à celui 
ci une figure un peu platte dans fon mi- 
lieu que l’on appelle la femelle, qu'on 
arrondit infenfiblement à mefure qu’on 
s'approche des côtez. Cette figure le 
rend plus ferme que sil étoit tout.à-fait 
rond ou coupé comme le deffous d’un 
vaifleau , parce que pour lors il feroit 
volage & tourneroït fens deflus deflous , 
pour peu qu'il ne füt pas affez lefte: 
Cette partie étant achevée, on le re- 
tourne, & on le met fur des chantiers 
pour le creufer. On fait trois ou quatre 
trous de tarrieres dans le fond , pour 
connoitre l’épaiffeur qu’on lui doit don- 
ner, & la laiffer égale tout le long de la 
femelle jufqu’à la naiffance des pointes, 
où on laifle beaucoup plus de bois, c’eft- 
à-dire d’épaifleur. Lorfque tout le de- 
dans eft creufe , & qu’il ne refte plus qu'à 
le doler & le polir , on fait entrer par 
force des rondins de la groffeur du bras, 
tout le long de fes cotez en dedans, 
our les ouvrir & écarter le plus qu'il eft 
LS : . 
pofible , &onles y laifle jufqu’à ce que 
le bois étant parfaitement fec , il n’y ait 
plus de danger qu'ils fe reflerrent , &c 
qu’ils fe rapprochent. On tourne le ça= 


donner l’épaifleur que l'on juge à pro- 
pos, qui eft pour les grands trois bons 
pouces à la femelle, en diminuant peu 
à peu jufqu'aux bords , où on ne lui laif- 
fe qu’un pouce ou environ. On le polit 
avec l’herminette & la tille courbe & 


creufe. On ajufte les naiffances des poin- 


tes en ménageant de petites nervüres qui 
partent de la femelle , & qui marquent 
comme la fin d’une quille, lorfqu’un 
coté eft achevé , on retourne le canot 
pour en faire autant à l’autre. On a foin 
de ménager dans fa congavité de petites 
élevations prifes dans l’épaiffeur du bois, 
clans lefquelles on creufe des rainures 
pour y faire entrer les bouts destottes, 
c'eft-a-dire, les planches ou bancs fur 
lefquels s’affleyent ceux qui nagent. T'en 
fis mettre cinq. Comme je deftinois ce 
canot à porter dela chaux & des pierres, 
je ne me fouciai pas qu'il fut leger ; je 
lui fis donner plus d’épaifleur qu’on ne 
leur en donne ordinairement; je lui fis 
mettre des courbes par dedans pour le 
fortifier,avec trois liens de fer à chaque 
bout. Il fut achevé en quinze jours. Pour 
lors je fis marché avec un jeune homme 


du Bourg Sainte Marie pour pêcher de 


la chaux à une petite ance , éloignée d’u- 
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not fur un côté pour doler l’autre & lui 169 Go 
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1696. ne demie-lieuë ou environ de ce Bourg, 


Chaux 


qu'on appelled’Ance Sazerot. qu 
La chaux dont on fe fert aux Ifles du 
Vent, eft une plante qui croît dans la 


ds ils mer. Elle vient dans une infinité d’en- 
«4 Vent. droits ; mais on ne la pêche que dans 


-Ceux qui n'ont pas plus de trois braffes de 
profondeur. Celle qui vient dans des 
lieux plus profonds croît à {on aife , juf- 
qu'à ce que fa hauteur ne lui donnant 
plus affez de force pour réfifter à lim 
pétuofité de la mer agitée , elle fe rompt 
& eftemportée fur la côte, où on la ra- 
mafle. Le pied de cette plante eft rond 
ou ovale ; 1} s’élargit à Fendroit d'où il 
fort du fond comme fi c’étoit un boulet 
qui environnât le pied pour le foutenir | 
& le fortifier. Quand cette tige aun pied 
de hauteur ouenviron, elle s’élargit & 
fe partage en plufeurs branches qui font 
comme une main à plufeurs doigts ; c’eft 
ce qui lui à fait donner le nom de patte 
de chaux. Ces doigts s'élargiflent en- 


_ fuite & en pouffent d’autres , &c ceux-là 


encore d'autres. Tous font plus longs 
que larges, & toujours afleziplars. Ils 
font tous remplis de petits trous comme 
des rayons de miel. Lorfque certe plan- 
re eft jeune &c tendre & qu'on la rornpt ; 
ii en fort une liqueur épaiffe & blanche 
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comme du lait. Il faut que ce foit fon 1696% 
_ fuc ou la {eve qui la fait croître & la 
nourrit. Les extrémitez font ‘toujours 
tendres, & s’égrainent facilement quand 
on les prefle dans la main avant qu'el- 
les foient forties de l’eau ; mais elles 
durciffent dès qu’elles ont pris l'air , & 
ne s'égrainent plus fi facilement. Cette 
plante ou pierre eft blanche comme la 
neige , pefante & compacte. Quand on 
en rompt une patte, & qu'on examine 
la conftruétion du dedans, on voir que 
fes pores & fes parties fe refferrent à me- 
fure qu'elles s’'approchent du centre, & 
que les fibres des tiges ou pieds font per- 
pendiculaires , & celles des pattes, 
horifontales. Cette chaux à une odeur 
fort approchante de celle du goëmon , 
quand on la tire de la mer ; qu’elle perd 
à mefgre qu'elle fe feche. On apporte 
en France des morceaux de cette plante, 
que le vulgaire appelle du corail blanc. 
C'eft une erreur. "ce 
Il y à deux manieres de la pècher; la 
remiere eft d'entortiller une corde att manieres 
pied de la plante, que ceux qui font PES 
dans lecanottirent deforce;ilsrompent  . 
ainfi le pied & enlevent la plante toute 
entiere. On fe fert de cette maniere 4 


quand il y a plus d'une braffe d’eau. 


1696. 5 M : 


mettent à l'eau, ayant le canot à côté 


d’eux ; il#brifent Îles tiges ou pieds des 


plantes avec des pinces de fer, ou avec 


de bonnes perches ferrées, & plongent 


pour prendre ce qu’ils ont rompu & le 
mettre dans le canot, car la chaux ne 
flotte pas, fur tout le pied. Il eft vrai 
— que les extrémitez des pattes viennent 
fur l’eau , & flottenr quand on les rompt 
étant encore jeunes & tendres; mais dès 
qu'elles fe font imbibées d’eau , qui {e- 
lon les apparences s'infinué par l'endroit 
de la rupture ; elles coulent au fond. 
| €ommæ  Soitque ceite plante fe reproduife par 
cette les racines qui reftent au fond de la mer, 
Fe © fait que la liqueur blanche dut 
repro.  [Oit que la liqueur blanche q ule 
mor quand on la rompt , lui ferve comme de 
bien de germe & desfemence pour renaître & 
“#5 pouller de nouveau , il eft certain qi'elle 
repouffe toujours , & que les lieux où il 
y En a eu une fois, ne s’en dégarniffent 
jamais. . «4 
Quoiqu'elle foit dure & compacte, 
elle croît affez vîte. J'ai expérimenté 
étant à la Guadeloupe, qu'ayant fait 
rompre ou pècher , comme on dit aux 
Ifles, de la chaux à l’ance des fontaines 
boüillantes , autrement l’Iflet à Goyaves, 
entre la terre & un rocher, nommé 


Lorfqu'il y en a moins lesspècheurs: fe 


æ 
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. l'Hermitage, qui en eft éloigné d’en- 1696. 
 viron cent pas, où il n’y a pas plus de 
quatre pieds & demi à cinq pieds d’eau, 
& où les plantes de chaux, étoient pref- 
que à fleur d'eau , & empêchoient les ca- 
mots de palfer, quand je les fis rompre ; il 
marriva vingt- deux mois après , que 
pañlant la nuit par le même endroit, 
le canot où j'étois s'arrêta tout court, 
comme sl eùt échoué fur un banc de 
fable ; je fis amener la voile‘ pour fon- 
der & voir ce qui noëûs arrêtoit , & nous 
trouvames que nous étions échoüez fur 
les plantes de Chaux , dont j'en rompis 
quelques tiges avec la main, de forte 
que nous eümes aflez de peines à nous 
tirer d’affaires en rebroufflant chemin, 
& nous fûmes obligez de faire le tour du 
rocher , après avoir effayé le paflage en 
plufieurs endroits, où nous trouvimes 
par tout la Chaux trop haute & trop for- 
te. Cette plante étroit cruë de quarre à 
cinq pieds en vingt-deux mois. Je ne 
croi pas qu'elle faffe tant de progrès aux 
lieux où la mer eft rude, comme font 
les Cabefterres. J'ai remarqué qu’elle ne 
poufle jamais au-deflus de la furface de 
l'eau. Il faut quand elle eft arrivée à ce 
terme, qu'elle grofifle ou qu'elle pouffe 
. des branches de côté & d'autre ; caril 
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1 1696. n’elt pas croyable que la nature ceffe Lo. 
perer & de produire, quand elle a com 
mence à le faire avec tant de vivacité. 
- Le four dont on fe fert pour cuire la 
chaux , eft de maçonnerie ordinaire. Il 
| ver cd fait comme un entonnoir, dont le 
À chaux, bout le ple 1s étroit eft vers la terre. On 
adoffe toûjours ces fours contre un ter- 
rain élevé , afin de pouvoir aller de plein 
pied fur le bord , & les charger plus a1- 
fément que s’1l falloir y monter avec une 
échelle. On choifft autant qu left pof- 
fible un lieu voifin d’une riviere , ou 
de quelqu'autre eau, pour la commodité 
d’éteindre la chaux quand elle eft cuite, 
On donne depuis huit jufqu'à dix pieds 
de diametre a l ouverture d'eñhaut, & 
dix à douze pieds de profondeur. On 
laiffe en bas une ouverture de deux pieds 
& demi en quart, qui (ert pour mettre 
le feu quand on commence la cuiflon , 
 & pour reurer la chaux à mefure qu elle 
_ tombe en cuifant, lorfqu'on continué 
de charger le four de bois & de chaux. 
"à Lorfqu on veut charger un four , on 
md emplit de bois fec le fond de l’enton- 
charger _ noir, fans trop le prefler n1 le fouler, 
& dec 
me M. On met par deffus. quelques buches d’un 
chaix,_ Lois dut , qui fe confame difficilement, 
comme Le raifimer , le bois lezard, le. 
| | 
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chatanier, l’oranger & autres {embla- 1656» 
bles; on les taille comme pour faire un 
grillage , & on met par deflus environ 
un pied & demi de bois coupé par mor- 
ceaux , & accommodé uniment. On 
met la chaux fur ce bois. Quand elle eft 
jeune , on met les pattes toures entieres ; 
mais quand elle eft vieille, ou que les 
morceaux font trop gros, ou que ce font 
des tiges qui font toujours plus dures & 
plus compactes que le refte; on les cou- 
p&en pieces avec une méchante hache, 
afin qu'ils cuifent mieux & plus vire. 
On donne à ce lit de chaux un bon pied 
d'épaifleur. On fait enfuite un lit de 
bois.une fois plus épais que la chaux 
qu'on doit mettre deflus, & on continue 
ainfi à remplir le four , & mème à le 
charger trois on quatre pieds au deffus de 
fes bords , de differens lits de chaux & 
de bois alternativement. Après que cela 
eft achevé, on met le feu au bois fec dont 
le fond du foureft rempli, qui fe com- 
munique aux autres couches de bois. Au-: 
tant qu'on le peut faire , 1] vaut mieux 
fe fervir de bois verd que de bois fec, 
outre que le premier fait un feu plus 

vif, il eft certain qu'il dure beaucoup 

. davantage que celui qui eft fec. 

A mefure que le bois fe confume & 


LL 
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1696, que la chaux fe cuit, elle tombe dans le 
fond du fout , d’où celui qui en a le foin 
là retire avec un fourgon qui eff garni 
par le bout d'une bande de fer en croif- 
fant, qui lui {ert aufli à retirer kes cendres. 
On charge de bois & de chaux le deffus 
du four à mefure que ce qui eft deffous 
s'affaifle, fe cuit & tombe, & on peut 
continuer ainfi plufieurs jeurs jufqu'à ce 
* que les cendres fe multipliant trop , em- 
pèchent l'air d'agir par la bouche , & de 
faire confumet le bois en cuifant la 
chaux. NET 
qualite La chaux que l'on retire du four eft 
ie mife à côté dans une place que l’on a 
“#%  deftinée pour cela. Elle fe fond d’elle- 
même en peu detems, & fe réduit en 
une poudre blanche comme la neige , 
déliée, fine & douce comme la farine 
de froment. Si on veut l’éteindre er for- 
tant du four , on jette un peu d’eau deflus 
& aufli-tôt elle fe met en poudre. Elle 
ne fe conferve en pierre que quand elle 
.n’eft pas cuite. Elle foifonne beaucoup; 
elle eft graffe & fort tenace. De très- 
habiles connoïfleurs qui ont été aux 
Ifles , conviennent qu’elle eft beaucoup 
meilleure que celle d'Europe , qu’elle fe 
cuit plus aifément, & qu'elle foifonne 
davantage. On la peut conferver éteinte 
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dans des fofles comme en Europe , mais 1696, 
-1l eft mieux de la garder en poudre, elle 

perd moins de Fu bonté. J'ai éprouvé 
que le mortier que je faifois faire avec de 
la chaux vive fe fechoit plutôt, & faifoir 
corps bien plus promprement que quand 
la chaux étoit éteinte depuis quelque 
tems. Cette expérience m'a obligé de 
me fervir prefque toujours de chaux vi- 
ve. Il eft vrai qu'elle mange un peu Îe 
bout des doigts des maçons, mais la peau 
revient fans cefle, & d’ailleurs c’eft à 
eux à y prendre garde & à s'y ACCOLL- 
tumet. 

La chaux aue l’on trouve par toute la 
grande terre de la Guadeloupe quand 
on fouille dans la terre , eft de mème ef- 
pece que celle que l’on pêche à la mer. 
11 eft difhcile d'en rendre raifon. Seroit- 
11 poffible que toute l’étenduë de terrain ne" 
qui compofe cette Ifle ne fût dans les l'Aureur 
fiecles palfez , qu'un haur-fond rempli hu 
de plantes de Chaux, qui ayant beau- M 
coup crû & rempli les vuides qui étoient donnee 
entr'elles , occupez par l'eau, ont en- 
fin hauflé le terrain & obligé l’eau à fe 
retirer , & à laifler à {ec toute la fuper- 
ficie ? Cette conjecture toute extraotdi- 
naire qu’elle paroifle d’abord ; n’a pour- 
tant rien d'impofhble , & deviendra 
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16 A5: mime affez vrai femblable à ceux qui 


lexamineront fans prévention. Car en. 
fin en fuivant le commencement de ma 
fuprofiuion , ces plantes ayant crû & 
rempli tout l efpace que l’eau occupoit, 
{e font enfin étouffées l’une Pautre; les 
parties fupérieures. fe font TES en 

ouffiere & en terre; les oyfeaux y ont 
laiflé tomber les graines de quelques 
arbres, qui ont germé & produit ceux 
que nous y voyons, & la natureyena 
fait germer d’autres qui ne font pas d’une 


efpece commune aux autres endroits , 


Chaux 


comme les bois marbrez & violers. Il 


ne feroit pas indigne. de la curiofité des 


gens qui y demeurent, de faire fouiller 
nee pour connoître 
que} eft le fol , jufqu'à à quelle profondeur 
on trouve cette pierre à chaux ; en quel- 
le fituation elle eft répanduë LR l’é- 


| paifleur de la cerre & autres circonftan- 


ces qui pourroient ruiner du fortifier 
ma conjecture. Si j'avois fait travailler à 
la grande terre comme j'ai fait à la Gua- 
deloupe, je n’aurois pas manqué de faire 
quelques unes de ces recherches. 

Il y a une efpece de chaux appellée 


appellée Gingembre, parce qu'elle approche en 


Gingem- 


bre, 


quelque maniere du Gingembre. pour la 


figure. Elle n ef pas fi blanche que celle 
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. qui eft pèchée récemment, & n’eftoue- 1696. 
res plus longue, & plis grofle qué le 
pouce. Ilya des Ances qui en font quel- 
quefois toutes couvertes, après de grof- 

{es marées. Ce ne font que des morceaux 
de chaux ordinaire que la mer arompus, 
& que les flots ont arrondis en les rou- 
lant jufque fur le rivage. Cette chaux 
eft bonne , maiselle eft plus dure à cuire 
que l’autre , & c'eft ce qu'elle a de com- 
mun avec celle de la grande terre. | 

On’ fait encore.de la chaux avec de 

\ e Chaux 
orofles coquilles, qu'on appelle des Lam- de co. 

bis, des Cafques, des Porcelaines & quiFages 
autres. Toutes ces matieres font très- 
bonnes , mais elles font dures à la cuiflon 

& confument beaucoup de bois. 

Nous n'avons que deux fortes de fable pe de 
aux Ifles. Celui de mer & celui de ri- riviere, 
viere. Ce, dernier fi on n’y prend garde 
eft fouvent mêlé de beaucoup de terre, 

& quand cela arrive, 1l ne fait pasun 
bon mortier ; quand 1l eft pur il eft très- 
bon, s'incorpore bien avec la chaux, 
&:f:it une fort bonne liaifon. mn 

Le fable de mer eft de troisffortes. IL sable de 
y ena de blanc quieft aflez fin; il n’eft D 
bon que pour faire des'enduits On en 
trouve d'autre qui eft plus gros, grifâtre, Sable 

qui fait du bruit quand on le remuë ;°°” 
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1696. c'eft le meilleur pour toutes fortes de 
matieres. | VAE 
sable Le troifiéme eft de couleur d’ardoife 
noir.  & fort fin. Je n’en ai jamais voulu em- 
’ ployer, parce qu'il m'a paru trop pefant 
& peu propre pour fe bien incorporer 

avec la chaux, à 
1! faut avoir foin avant d'employer le 
fable de mer, de le renfermer dans un 
quarré fait avec des planches fourenués 
Préau par des piquets , & de l’arrofer d’eau, 
APélorfqu'on n’eft pas dans la faifon des 
fable depluyes , afin d'emporter tout le fel qui 
“+. yeft attaché. On obferve pour cela que 
l'aire où l’on le met ait affez de pente 
pour l'écoulement deseaux, parce que fi 
l’eau dont on le lave y demeuroit, ce fe- 

roit une fatioue inutile, & on le trou- 
veroit auf falé qu’en fortant de la mer. 
Pour du fable de cave je n’en ai jamais 
trouvé, quoique j'aie fait travailler &c 
fouiller en differens endroits & à diver- 

fes profondeurs. pi 

_Ontrouve en beaucoup d’endroits des 
bafles terres de la Martinique & de la 
grafe. Guadelqmpe, en foiillant depuis trois 
jufqu'à cinq pieds, une certaine terre 
gralle de coûleur grife , qui eft très-bon- 
ne pour maçonner. On s’en fert toute 
feule & fans chaux pour faire des murs 


"ae 
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de clôture & autres qui ne foient pas 1696. 
fort élevez , & qui n’ayent pas un poids 

_ confidérable à porter. Lorfque ces murs 
font fecs on leur fait un crèpi de chaux 
& de fable , de crainte que la pluye ne 
les pénetre & ne les dégrade. Ces murs 
ne font bons que dans les quartiers où 
Von prend la terre qui compolfe le mor- 
ter , parce qu'on y trouve aufli des pier- 
res qui liaifonnent avec ce mortier. 

Nous nous fervons de cinq ou fix for- 
tes de pierres au lieu de moëlon. : 
. Les premieres font celles qu’on trou- Difiren. 
ve dans la mer & danslesrivieres, qui %Pe- 
ont de deux efpeces. Les unes font liffes pierres, . 
& unies comme une glace;elles font pref- 
que toutes rondes ou ovales. Il faut que 
le mortier foit parfaitement bon pour 
lier ces fortes de pierres les unes avec 
les autres, parce que leur dureté & la 
liflure de leur fuperficie l'empêche d'y 
pouvoir mordre. On les fend quand elies 
font grofles, & on merle côté fendu en 
parement , afin que le crèpi & l’enduit 
s’y puiffent artacher. Les autres fontra- 
boteufes & inégales. On s’en fert avec de fera 
plus de fuccès que des premieres; car 
bien que le mortier ait de la peine à y 
mordre , à caufe de leur dureté , il s’ar- 
xère néanmoins dans leurs trous & leurs 

Tome [IL Sail 
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1696. inégalitez , & compole un tout qui a de 


la tenue. Ces pierres font pefantes , du- 
res, d'un grain fin de couleur de fer. 
Pour réuflir en fe fervant de ces roches, 


1l faut toujours les mettre en bain de 


moïtier , & ne les employer que dans 

les fondations ou le bas des murs. 
Les fecondes font celles qu'on trouve 
| en fourllant dans les mornes. Elles font 
Pierres de differentes efpeces , {elon la qualité 
gs. Qu terrain où on les trouve. À la Bafle- 
terre de La Martinique , &c jufqu’à la ri- 
viere Capot, elles font poreufes & 
affez leseres; elles fe fendent aifément, 
prennent bien le moïtier, & font une 

bonne liaifon. Elles font grifes. 

Celles que l’on trouve dans les mor- 
nes des Cabeïterres fonc plus dures & 


plus pefantes ; & à peu près de mème ef 


ece que celles qu'on prend à la mer, 
où felon les apparences elles ont été en- 
traïnées par les débordemens des ris 
vieres, ou les éboulemens des côtes, 


Comme elles n'ont pas encore froré les 


unes contre les autres, leur fuperficte eft 

mons unie , plus raboteufe , & par con- 
féquent plus propre à prendre le mor- 

Pierres. Les troifiémes font les éclats que l’on 
d'éclas, rire des groffes roches ;, ou à coups de 


tier. An 


Al 
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 mañle , ouen les faifant chauffer pour les 


éclater. J'avois entendu dire à bien des 


I 6g Ge 


Remar- 


- que fur 
gens que pour fendre les rochers & les finie 


cailloux les plus durs , 1l falioit les ar- F° de fais 
rofer de vinaigre, lorfqu'ils étoient bien les ro- 


échauffez. J'ai connu par expérience ‘5. 


ue c’étoit une 1nutilité que d'employer 
du vinaigre à cet ufage. Il fe peut bien 
faire que le prenuer qui a donné cet 
avis , avoit une grande quantité de vi- 


naigre dont il vouloit fe défaire. Jar 


fait éclater des rochers d’une orofleur 
très-confiderable ; fans autre ceremo- 
nie que de les arrofer de quatre ou cinq 
feaux d’eau, quand ils étoient bien é- 
chauffez; les éclats qu'on leve de cette 
maniere font très-bons; ils font pour l’or- 
dinaire plus longs que hauts; 1ls liai- 
fonnent très bien & font parpain. 

Les quatriémes font les roches à ra- 
vets, ainfi appelées , parce qu'elles font 
toutes remplies de trous , comme fi elles 
avoient été rongées pat ces infectes que 
j'ai décrits dans un autre endroit. Non- 
feulement leur fuperficie efttrouée, mais 


Rochers 
à lavets, 


on les trouve encore de même quand on 


les rompt. Elles approchent beaucou 


pour la confiftance & pour la bonté du 


moélon, que l’on tire dans les carrieres 
aux environs de Paris. Elles portent bien 
; J ij | 


re 
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1696. la charge ; elles ne demandent pas an 
mortier trop gras ; elles font de couleur 
brune & aflez leveres. J'enaitrouvéen : 
beaucoup d’endroits à la Martinique & 
a la Guadeloupe , & fur tout dans les 
mornes voifins de la mer. | 
. Les cinquiémes font les pierres de 
Ponce. Elles font'admirables pour faire 
Pierre; des voutes; elles font legcres, fe cou- 
AEPOURE. pent aifément & prennent le mortier 
| comme des éponges. On en trouve dans 
toutes les bafles-rerres des Ifles. Jen ai 
trouvé à la Guadeloupe, au bord de la 
mer, dans un petit morne appellé le 
Morne doté piès la ravine Billau , qui 
portoientjufqu’à deux piedsde longueur, 
un pied de large & autant d’épaiffeur. : 
La facilité de les tailler m'avoir fait ré- 
foudre à les employer pour faire des 
merlons & autres ouvrages que je devois 
faire faire au Fort , fi lesennemis euf- 
fent tardé un peu plus long-tems à nous 
rendre vifire. Jen ai fait des plates for- 
mes pour des batteries. J'en ai employé 
à des fourneaux ; & par tout j'en ai été 
content. de du 
… On trouve en beaucoup d’endroits des 
me terres propres pour faire de la poterie &. 
Pour Jesdes briques. Cette derniere eft plus com£! 
bag une que l'autre. Il y a à la Martinique 


ni 


» 
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:& à la Guadeloupe des poteries où l’on 1696. 
travail e les pots & les formes pour faire 
le fucre blanc ; mais on n’y fait pas de 
briques, parce que le profit ne répon- 
droit pas à la dépenfe. Le P. Temple qui 
avoit été Procureur de notre maifon de 
la Martinique , {e mit en tête d'établir 
chez nous une briqueterie , & en effet , 
il fit faire une quantité confidérable de 
briques ; mais fon ouvrier s’érant retiré, 
parce qu'il s’apperçür que nos Négres 
vouloient lui dérober fon métier , en- 
treprife échoüa. Jay trouvé beaucoup 
de ces briques ; elles étoient bien faites 
& de bonne matiere, mais elles man- 
quoient de cuiflon. 

Nous avons depuis bien des années 
une poterie établie dans notre habitation 
de la Guadeloupe, où nous faifons des 
pots & desformes pour blanchir le fucre, 
des tuiles & des carreaux quand nous 
enavons befoin , avec d’autant plus d’a- 
Vantage , que nous avons chez nous une 
veine de terre excellente pour tous ces 
ouvrages. Je me fouviens qu'étant Sin- 
dic de notre Maifon , un Prêtre de nos 
amis appellé l'Abbé du Lion, ayant eu nas 
avis qu'il étoit arrivé dans l’Ifle un potier d a 

e terre, foi difant ouvrier en fayence, 
S'accommoda avec lui pour établir une 
‘644 ER I ii) 
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1690, fayencerie qui auroit bien-rôt degeneré 
en poterie au préjudice de la nôtre. Je 
fus furpris de voir faire un four , & les 
autres bâtimens neceffaires À cetté ma- 
nufacture, connoiffant aflez le terrain 
de PAbbé pour fçavoir qu'il n’avoit 
point de terre propre pour cela ; mais je 
fus bien plus étonné , quand il me vint 
faire un long difcours pour me prouver 
qu'on étoit obligé d’'affifter fon pro- . 
chain, & particulierement {es voifins, 
avec lefquels les fervices réciproques 
confervoient l'union , & referroient les 
nœuds de l'amitié. Pour commencer, me 
dit-il, je vous offre tout ce qui eft en 
mon pouvoir, & je vous aurai une obli- 
garion fincere d’en difpofer à votre gré. 
Je le remerciai beaucoup, & lui rendis le 
mème compliment ; ajoütant néanmoins 
que l'offre que je lui faifois étoit peu de 
chofe, puifque je ne pouvois difpofer 
de rien fans le confentement de mes 
Confreres. Il m’apprit dans la fuite de la 
converfation l’entreprife qu'il avoit fai- 
te ; 1l éxagera beaucoup Putiité & la 
commodité qui en reviendroit à tout le 
pays ; qu'a la verité 1l lui manquoit une 
chofe effentielle qui étoit laterre, mais 
qu'il avoit compte que je ne ferois pas de 


difficulté de lui laïffer prendre de la 
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nôtre ce qu'il en auroit befoin. Je lui ré- 1696. 
pondis que toute notre Communauté 
eftimoit trop fon amitié pour rien faire 

ui La püt jamais altérer : mais qu'en lui 
urnilfan, de la terre pour fa poterie , 
nous ne manquerions jamais de nous 
broiiller , parce que felon le proverbe, 
un potier porte toujours envie à un au- 
tre potier , & que l’envie étant l'ennemi 
capitale de l'union, 1l valloit mieux 
qu'il abandonnät fon projét de poterie , 
& nous le plaifir de lui fournir de la ter- 
re, que de nous mettre les uns & les au- 
tres dans le danger de rompre une amitié 
que Je voulois cimenter autrement qu’a- 
vec de la terre. Ces raifons me paroif- 
foienr bonnes, mais elles ne conten- 
toient point ce bon Seigneur, qui fe 
plaignit par tout de ma dureté, & dela 
perte que je lui caufois ; comme fi un 
homme d’efprit comme il étoit, ne de- 
voit pas fçavoir qu’on doit fe fournir de 
terré avant d'entreprendre de faire des 
pots. : FE 

Je reviens. à prefentà mon fujet. 
Pendant qu'on pèchoit la chaux , je 
Joïai deux Négres dont l’un étoit demi- 
maçon & demi-tailleur de pierre, & 
l'autre étroit fon apprentif. Je joignis à 
ces deux ouvriers deux jeunes Neores de 
; I iv 
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1696. notre habitation qui m’avoient fervi, & 
| en qui j'avois remarqué de l’inclination 
pour ce métier, & je réfolus de les con- 
_ duire tous quatre , & de faire mes bâti- 
mens, fans employer les maçons du 
pays qui éroient fort chers & fort im- 

pertinens. 

Je me mis donc avec mes quatre cfpe- 
ces de maçons à chercher de la pierre de 
taille pour les coins, les pieds droits, 
les appuis & les fermetures des portes & 
.des fenêtres, | 

Celles que l’on employe plus ordinai- 
rement aux Ifles font de deux fortes. 

Pierres Toutes celles que l'on trouve dans les 
de ailes D Te verres tiennent dell re du ter- 
etifes., Dafle-terres tiennent de lanature 

rain ; elles font griles, poreufes , ont le 
grain gros ; elles fe taillent aifément, 
mais clles font fujettes à s’égrainer , &c 
jamais les arrètes des moulures ne font 
bien vives. On les trouve dans les rivie- 
res & dans les éboulemens de terre, 
lorfqu'il arrive de grandes avalifles ou 
des débordemens d’eau. On en trouve 
quelquefois en creufant, & c’eft un pur 
hazard. Il n’y à point de carrieres com- 
me en Europe. ; 

pierres Celles que l’on trouve aux Cabefterres 
mis où le terrain eft plus rOUGE plus gras, 


mess plus compact, participent aux même$ 
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alle ; elles font d'ordinaire de cou- 1696. 
leur claire ; le grain eft fin; elles fonc | 
pefantes & «Fe & fort fujettes à avoir 
des clouds. Quañd onfçait es les pren- 
dre de fil & les travailler avec foin, elles 
rendent l'ouvrage beau , & les arrètes 
aflez vives. J'en effayai d'en faire polir 
quelques morceaux pour faire des car- 
reaux , 1ls fe poliffoient fort bien , mais 
je n'ai point éprouvé d'en faire pu J'en prpece de 
ai trouvé qui € étoient rayez.& tachetez , marbre, 
que je croi être une efpece de marbre ; 

jene les ai point fait mettre en œuvre 
parce qu ils étoient trop durs, & qu se 
.m'auroient confommé : trop de teims & 
Hop d'outils. On trouve de très-grofles 
roches dans les rivieres, elles Res dures, 
& à en juger par leur faperficie, elles ont 
plus Pair ia cailloux que de pierres de 
taille : je fuis pourtant perfuadé que fi 
on { vouloit donner un peu de peine, 
on les tailleroit. Celles dont on fe fert 
aux environs de Rome, qu'on appelle 
Traveruin, font bien plus dures, & on 
ne laifle pas de s’en fervir. 

Je trouvai dans lIflet qui forme le pierre 
motuligé de’ Sainte Marie à à la Cabef- violene, 
terre de la Martinique, crois gros blocs 
d’une pierre prefque violette, mèlée de 
points rouges & blancs, sue grain fa 

6 Y 
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1696. & bien pleines ; cette découverte me 
faifoit efperer que ce feroit le commen- 
cément d'une carriere, je fus trompé ; 
après avoir fait foiillet en plufieurs en- 
droits je ne trouvai rien davantage. Je 
tirai environ cent foixante quartiers de 
cestrois blocs. J'en fs faire les portes de 
Ja purgerie ; elle étoit aflez dure & fran- 
che , & fe travai!loit fort bien. 

On trouve dans les Ifles du cul-de-fac 
François, une forte de pierre blanche 
aflez tendre , pleine, franche & d'un 
bon grain. Elle réfifte au feu pendant 
quelque tems , après quoi elle fe délite. 
Elle eft bonne à toutes fortes d’autres 
ouvrages, & fe travaille aifément, Si 
j'avois eu la commodité d’en avoir , je 
n’aurois pas manqué de m'en fervir, 
mais la dépenfe auroit été trop forte. 

Il y a une efpece de Tuf jaunätre qni 
femble d’abord bon à quelque chofe, 

Pierre mais 1! fe mange aifément, & n’eft pas 
su capable de porter la charge. J'en aiem- | 
 ployé au lieu de fable , après l'avoir fait 
fecher au foleil , & lavoir battu comme 
on batle plâtre. Il fait up bon mortier, 
qu’il faut mettre en œuvre promptement 

parce qu'il fe feche fort vite. | 
: C'étoit dans un terrain de Tuf où je 
a F% fs creufer les fondemens de la purgerie 
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que je faifois batir. Je le trouvai à deux 169 


pieds & demi & trois pieds de profon- 
deur. C’éroit un avantage pour moi , & 
j'aurois pü m'en tenir-là fans creufer da- 
vantage , mais je voulus faire une demie- 


cave fous une partie du bâtiment , c'eft- 


a-dire , qui étroit toute en terre de deux 
A ! 
côtez , & formée par des murs des deux 
autres côtez , où le ter-ain étoit en cof- 
uere. Mon bätiment fur prèt à la fin 
d'O&obre à recevoir la charpente. Le 
P. Supérieur le vint voir & en fut con- 
tent. Je voulois faire des chambres pour 


les Religieux au deflus de l’étage du rez 


de chauflée, mais nous ne nous trouva- 
mes pas er état de faire cette dépenfe. Je 
Suis mes charpentiers tant que je pou- 
vois , & cependant je fis faire l’étuve. 
Vers la fin du mois de Novembre j'é- 


_ ctivis au Pere Supérieur que j'avois rem- 


pli mes engagemens , que la maçonnerie 
étoit achevée , & la charpente pofée, & 
que je le priois d’exicuter fa parole, par- 
ce que j'érois bien aife d'alier pafler les 
Fêtes de Noël avec mes anciens Pa- 
roifliens. 11 me répondit que j'étois le 


malire d'y retourner quand je voudrois, 


qu'il avoit ordonné à celui qui l’occu- 

poit d’en fortir dès que je paroîtrois , & 

de venir prendre ma place au fond Saint 
I vj 


G ; 
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1696. Jacques. Il me remercioit en termes 
fort obligeans des foins que j’avois pris, 
_& m'affluroit de fa recônnoiflance & de 
celle de la Miffion. Il me prioit de venir 
_un jour ou deux chaque femaine au fond 
Saint Jacques pour faire achever les ou- 
vrages qui ne l’étoient pas. ; 
Je me préparois à m'en retourner au 
Macouba au commencement de Décem- 
bre, lorfque nous apprimes que le Pere 
Rartier qui deflervoit la Paroifle du 
Moüiliage étoit mort de la maladie de 
Siam , le troifiéme jour qu'il en avoit 
_été attaqué. Comme il y avoit pour lors 
un très - grand nombre de malades à la 
Bafle-terre , & qu'il étoit impofñble que 
le Pere Supérieur püt fubvenir à tout, 
puifque par cette mort 1l étoit demeuré 
{eulen un lieu où il y avoit du travail 
pour cinq ou fix Religieux, je dis au P. 
Chavagnac que j'étois réfolu de Paller 
fecourir. Il ne le voulut jamais permet- 
tre. Il me força par fes raifons de demeu- 
rer en fa place & de me charger du foin 
de la Maïlon , des travaux & de ta Pa 
roifle qu'il deffervoit , jufqu'à ce que 
le Pere Superieur y püt mettre ordre, & 
parut dès le lendemain maun. 1} trouva 
en chemin une lettre du Pere Supérieur 
qui nous étoit commune ; par laquelle 
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il nous donnoit avis de la mort du Pere 16906. 
Rarier, & nous conjuroit de nous ac- 
commoder enfemble , de maniere qu’un 
de nous vint le fecourir. | 
… Ce fut nf qu’au lieu de retourner à 
ma chere folitude du Macouba , j'entrai 
dans un labirinte d’affaires & d'emplois, 
dont je n'ai pü rompre l’enchainement 
qu'a la fin de 170$. lorfque je fus dé- 
puté par la Mifion pour venir en Eu- 
_ rope. 


LOLR PEIRE IX 


L’'Anteur eff él4 Procureur-Syndic de la 
Miffion de la Martinique. Des diffe- 
rens bois qu'on employe dans les bäti- 
mens. PAiniere de couvrir les maifons 

avec des têtes de cannes cu de roftaux. 


E Jeudi 20. Decembre 1696. le Pe- 

, re Superieur arriva au fond Saint 
Jacques , & me dit que le lendemain 
après midi tous nos Curez voifins me 
viendroient prier d'accepter la Charge 
de Procureut-Syndic de notre Mifion. 
11 m'en pria , & me convainquit par de 
bonnes raifons que je devois faire ce fa 
enfice. Le Pere Chavagnac m'en écri- 


FU _ 
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1696. vit aufhi dans les termes les plus forts ; 
de forte que je cedai aux prieres de nos 

Peres & à la néceffiré. rh STE 
_ Le 21. je fus élù Syndic fur la dé- 
miflion du Pere Chavagnac ; & le Pere 
Supérieur me promit que fi- tôt qu'il 
nous feroit venu quelque fecours de 
France , je ferois maître de quitter mon 
Syndicat , & de reprendre ma Paroiffe. 
L’Intendant qui avoit fuccedé depuis 
quelques mois à Monfieur du Metz de 
-_ Goimpy, fçachant la difette où nous 
étions de Religieux , aufli bien que les 
Jefuites & les Capucins , & que j'étois 
chargé de deux Paroifles & de notre 
temporel, eut la bonté-d’ordonner que 
les Paroiflisns de Sainte Marie & du 
Marigot , fe réüniroient à l’Eclife du 
fond faint Jacques qui eft comme le cen- 
tre de ces deux Paroiffes, & quelle 
{erviroit de Paroiffe commune jufqu’à ce 
que nous cufhions reçü du fecours de 
France. Cela me fut d’un grand foula- 

ement. fi 

_Mon- : Cet Intendant étoit Monfeur Robert 
D 0" frere du Procureur du Roi au Chateler 
tendant de Paris, très-honnète homme, integre, 
due vigilant, affable, fans prévention & 
fort expédiuif : 1l a demeuré aux Ifles 
jufqu’en 1703. qu'il fut rapellé pour oc 
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_ ‘cupet J'Intendance de Breft. On l’efti- 1696. 
_ moit infiniment dans le païs, on Pai- 

moit de même , on l’a regretté quand 

il eft parti , ce qui n’eft pas fort ordinai- 

re , mais qui fait fon éloge. 

Il y a aux ifles une infinité de bois pro- poispro- 
prés pour la charpente, dont on pour- porn 
roit {e fervir indifferemment, s'il ne pence, 
$s’en trouvoit point quelques uns qui 
font durs & un peu difhciles à travailler, 

que nos ouvriers rebutent parce qu'ils 
{ent la plüpart fort fainéans. 
Les bois qu'on employe pour les pou- 
tres ou fomnuers , font le bois lezard , 
qu'on appelle bois d’Agouti à la Gua- 
deloupe , le bois Epineux , le Balatas, 
PAcomas , l’Angelin ou le Palmifte 
franc. On employe les mêmes bois pour 
les foles, les fablieres , les entraits , les 
poinçons , les pannes , &c les faitages. 
Pour le refte on fe fert des bois que cha- 
cun a chez foi. 

Le bois Lezard ou d’Agouti eft ainfi Bois Les 
appellé, parce que ces deux efpeces ARR 
d'animaux {e retirent dans fon troncti. 
quand il elt creux , ce qui aïrive bien 
fouvent. Il ne faut qu'une de fes braa- 
ches être rompue par Le vent, ou par 
quelque autre accident ;, pour douner 

_ Jicu à l’eau de la pluye de s’y introduire, 
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1696, & de pénétrer jufqu'au cœur, qu’elle 
| gate & pourrit abfolument depuis le 
fommet jufqu’au pied , où elle ne man- 
que pas de faire une ouverture , & néan- 
moins l'écorce & l’aubier demeurent 
tout entiers, comme fi l'arbre étoit pat- 
faitement fain. La feuille de cet arbre eft 
petite , longuette , mince , & d’un verd 
clair. Son écorce eft orife , & aflez min- 
ce , fort adherente, quand l'arbre eft fur 
pied, maiselle fe détache facilement, 
& s’enroule lorfqu’il eft abbatu. Le bois 
eft brun, & plus on approche le cœur, 
plus il fe charge avec des teintes de dif- 
ferentes nuances. L’aubier eft gris, & 
ne differe prefque en rien de la bonté , 
de la dureté & durée du cœur. Il a les f- 
bres longues , fines & fort ferrées. Il eft 
capable de porter quelque charge que ce 
foit, il ne fe gâte ni dans l’eau, nià 
 J'air, m1 dans la terre, On fe fert de fes 
branches, quand elles font trop petites 
pour être débitées en cartellage , à faire 
du bardeau ou eflentes , dont on couvre 
les maifons : celles qui font faites du 
cœur durent près de quarante ans. J'en 
ai vi de cer âge qui étoient encore bon- 
nes. On employe au même ufage les 
carcaffes dont le cœur eft gâté. On voit 
aflez par ce que je viens de dire que ce 
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. bois eft facile à travailler, fur tout à la 1696, 
hache & à la befaguë. Il eft plus difficile 
à débirer en planchès, parce qu'il en 
fort une matiere gommeufe qni engorge 
les dents de la fée , & qui oblige les 
fcieurs à la limer {ouvent , ou s'ils {ça 
vent leur mérier, à ietter de l’eau dans 
la voye que fait la fcie. Cette matiere eft 
amere , & c'eft ce qui fait que ies vers 
& les poux de bois ne l’atraquent gueres 
qu'après qu'il a fervi beaucoup d’années, 
& qu'elle eft entierement diflipée. Les 
Ifles étoient autrefois bien pourvüés de 
es arbres & de beaucoup d’autres de 
pareille bonté & utilité : mais on en 
a fair une fi prodigieufe diflipation, 
qu'ils font à prefent crès-rares, & que 
ceux qui en ont fur leurs terres les gar- 
dent avec foin, ou les vendent bien 
cher. J'en ai offert d’un foixante & dix 
écus , fans le pouvoir avoir; ileft vrai 
qu'on me le garanuiffoit fain d’un bout 
à l’autre, & qu'il pouvoit porter quatre 
_pieds étant équarri, & près de quarante 
fix pieds de tige, avec quantité de très- 
orofles branches. dati 
Le bois Caraïbe à la feüille prefque Bois Ca: 
ronde, rougeûrre , & comme fi elleétoit FE 
un peu brülée, dure, caffante; fon 
écorce fe leve par longs filets, com. 


LA 


PPT Dame 


1696. 
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me des cordes ; elle n’eft point du tout 
adherente, & paroît toujours {eche ; elle 


elt d’ailleurs fort mince. Il eft difficile 


de diftinguer l’aubier du refte du bois. 


Ses fibres font longues , fortes & roides: 


quand on en fend une bille de cinq ou. 


fix pieds de long par le milieu , 1l eft aifé 
de tirer des filets de toute cetre lon- 
gueur. Ce bois eft de couleur de chair 
quand on le coupe ; mais 1l devient blan- 
chatre à mefure qu'il fe feche. Ce bois 
eft fort & n’eft pas fujet à fe gâter, parce 
qu'il a peu d humidité. On le trouve or- 
dinairement dans des coftieres , & rare- 
ment dans des terrains gras & aquatiques. 


Il eft roide & capable d’un plus grand 


poids; Il faut qu’il plie beaucoup avant 


qu'on 
fair du 
. Bois Ca- 
raïbe, 


que de rompre ; & 1l a peu de branches, 
qui ne viennent qu'a la tête. J'en ai trou- 


vé qui avoient plus de quarante LR 


L2 


Ufages de tige, prefque toujours fort-droits ; 


ils ne viennent jamais fort gros; les 
plus gros que j’aye trouvés n’arrivoient 
pas à quatorze pouces d'équariflage. Les 
petits qui ne portent que cinq ou fix 
pouces de diametre , ferventæ faire des 
fléches de charettes. T'en ai fait faire des 
eflentes qui étoient très - bonnes &c fa- 
ciles à faire, parce qu'il fe fend aifément 
& que quand l’ouvrier fçait prendre fon 


= 
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fil , il y a peu à doler. Il eft vrai que ces 1696. 
-effentes durent peu; fur tout dans un en- 
droit humide. En général ce bois étant 
employé en charpente, n’eft bon qu'à 
couvert parce qu'il s'échauffe aifément. 

Le bois épineux eft de deux fortes, Rois 
male & femelle. La feuille de l’un &Epineux. 
de l’autre eft ovale, découpée fur les 
bords, rude, d’un verd pale , & d’une 
odeur de verd affez forte ; quand on la 
broye dans la main. Son écorce eft srife, 
affez épaifle, adherente , tachetée de pe- 
tites marques blanches, rayée & comme 
tailladée legerement : elle eft couverte 
de beaucoup d’épines, plus à fes bran- 
ches. & fon fommet qu’à fon pied , d’où 
ellestombent à mefure que l’arbre gran- 
dir. Ce font ces épines qui l’ont fait 
nommer Bois Epineux. Le peu d’aubier 
qu'il a ne differe en rien du cœur , fa 
couleur eft jaune claire; la femelle eft 
plus pâle que le male, & c’eft là toute la 
différence qu’on y remarque. Ce bois eft 
compacte ; ila le grain fin & les fibres 
fort ferrées; 1left liant & peut s'employer 
en toutes fortes d'ouvrages : 1left pefant 
avant que d’être fec. Si on le débite en 
planches , 1l fe fcie fort bien, & prend 
bien le poli , aufh-bien que quand on le 
travaille au tour. Il eft bon en terre, 
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1696. dans l'eau , à couvert & à découvert. 
Comme il eft doux, les poux de bois s’y 
engendrent aifément; c'eft le feul deffauc 
qu'on y remarque. On s'en fert fouvent 
pour faire des jantes & desrais deroüe, 
‘ dont le moyeu eft de coutbaril ou de fa- 
vonnette, On s’en fert beaucoup pour 
les ouvrages de menuiferie. Ileft fort fu- 
jet à ètre creux; c'eft pourquoi quand 
on les achete fur pied , 1l faut faire fon 
marché à condition qu'il fera fain & 
one cu 
ru Le Balatas eft un très-bel arbre ; 1l 
Balatas devient fort grand & fort gros. Son 
écorce eft mince & peu adhérente. C’eft 
un bois fec, rougeâtre, qui a les fibres 
longues & preflées, & le grain gros. 
Il séquarrit plus facilement qu'il ne 
fe fcie. Il eft capable de fupporter un 
très-grand poids, parce quil eft fort 
roide. On en trouve aflez fouvent qui 
| ou io Ad 
Groffur POITENT jufqu’à rois pieds & demi d’é- 
prodi. quariflace, & j'en ai fait débiter un à 
e.. la Guadeloupe qui avoit plus de cinq 
las. pieds étant équarri, & quarante-deux 
pieds de tige. La feuille de cer arbre 
eft petite , forte & raboteufe. Il croît 
pour l’ordinaire dans des cotieres & en 
d’autres terres feches & pierreufes. On 
s'en fert pour toutes les grofles picces 
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de charpente, comme les poutres, les 1696, 
entraits & autres. On en fait aufli de 
l’effente , des rais de roues & des dents 
de ner 

L’Acomas, felon le langage des HE 1e 
pentiers , eft le roi des à Lions à bitir, appellé 
Il eft admirable dans la terre , dans *°°%5 
Veau , dans l'air , comme à couvert. 
On en peut fure les groffes pieces 
de charpenterie & les plus petites de 
ménuiferie. Il vient très-orand & très- 
gros. Son écorce eft aflez épaifle & 
adhérente ; elle eft brune & tai ladée, 
E’aubier & le cœur ne fe diftinguent 
qu'avec peine ; ils font l’un & l’autre 
de couleur d'écorce d'orange féche , 
mais 1} fe décharge beaucoup en fé- 
chant. Ce bois eft compact & plein ; 
ilale grain fin , aufli-bien ‘que les Fa | 
bres qui font fort ferrées. Il eft doux 
à: travailler ; 1l fe polit très - bien ; il 
eft fort roide, nes "éclate point, & n’eft 
gueres fujet aux vers ni aux poux de 
bois. Ceux que l’on trouve dans les 
bonnes terres où auprès des rivieres , 
fonc plus gros que ceux que l'on ren, 
contre dans les terres féches & pler+. 
reufes. IL poufle une tige fort haute 
avant que de fe fourcher ; il pouffe 


ehfuite de très-grandes & de très-grolfes 


er 


1696, 


Palmifle 
de deux 
efpeces. 
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branches. Sa feuille eft ovale , affez 
grande , un peu dentelée vers la pointe, . 


d’un beau verd & fort douce. 

Le Palmifte eft mâle & fémelle. Le 
male fe nomme Angelin. La fémelle 
conferve le nom de Palmifte. La cou- 
leur {eule fait la différence de lun & 


de autre. Il ne faut pas confondre cet | 


arbre avec le Palmier ; il ne lui reffem- 
ble en aucune forte. Le mâle eft rou- 
geatre ; la femelle eft un peu plus 
blanche. La feuille de cet arbre eft 
afflez grande , longue , forte & dure. 
L'écorce en eft épaifle d’un demi pou- 
ce. Le mâle l'a rongeñtre , & la fe- 
melle l’a plus blanche. L’aubier de lun 
& de l'autre tire beaucoup fur le blanc ; 
il eft fujet aux vers, & n’eft pas trop 
bon; mais le cœur dure très long-tems 
étant à couvert , ou tout-à-fait dans 
l'eau. On s’en fert aux grofles piéces, 
à quoi feulement il eft bon , car il ne 
fe travaille jamais poliment , parceque 
fes fibres fe lévent aifément, & ren- 


dent toujours l’ouvrage inégal, & plein 


de petites efquilles qui s'attachent aux 


mains quand on les pafle deflus. On. 
trouve de ces Arbres qui font fort gros 


& fort droits. 


Les bois dont on fe fert le plus à le. 


5 
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à Martinique pour le cartelage , les lat- 


tes & les planches, font les bois de ri- 


viere , bois doux ou de montagne , bois 
amer , bois de rofe , bois de cyprès & 
de l’acajou que les Efpagnols appellent 


COHBNRe Uétnier y eft 2 préfent tLès- 


rare, & par conféquent fort cher. 

Le bois le plus commun eft celui de 
riviere , qui fe nomme bois- réfolu à 
la Guadeloupe. On en trouve par tout 


1696. | 


Bois de 
tivicre 
ou re{c… 
lu : 


excepté fur les bords de la mer & dans . 


les terres marécageufes. Cet arbre vient 
fort grand & bien branchu. Sa feüille 
eft de la grandeur de la main , aflez 
pointue par le bout. Ses nervüres font 
fort élevées ; elle eft d’un beau verd 
par-deflus, & plus pâle par deflous. L’é- 
corce en eft grife, mince , peu adhé- 
rente hors le tems de la féve, car alors 
elle eft très fortement attachée au bois 
qui eft plus rempli d'ean qu'aucun au- 
tre arbre de l'Amérique , excepté l’a- 
cajou. Ses fibres font longues, droites , 
médiocrement preffées aufli-bien que 
le grain. Ce bois eft bon à tout ce 
qui eft hors de terre. On en fait des 
planches , du carrelage , des effentes , 
des fonds de barriques. IL fe fcie & fe 
fend bien, & quand il eft travaillé avec 


foin ; il fe polit bien. Il cft un peu pe- 
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1696. fant, & quand onle foie, il eft fujer à fe 
__ fendre,fur tout vers le cœur, & quand 
les billes font larges. Il faut alors que 
les ouvriers ayent foin de donner un 
coup de fcie dans le milieu de l’épaiffeur 
de chaque planche pour y faire entrer 
une lianne , dont les nœuds. paroif- 
{ant dehors des deux côtez , entretien- 
nent le bois , & l’empèchent de s’é- 

clater. 

Boisde Le bois de montagne, qu’on appelle 
ï nt bois - doux à la Guadeloupe , fe nom- 
bois. me ainfi, parce qu'on le trouve ordi- 
doux. najsmment dans les montagnes, & ra- 

rement dans les lieux plats ou aqua- 
tiques. Sa feiille eft plus petite & plus 
étroite que celle du bois réfolu ; elle 
eft fort douce, fort pliante & en très- 
grand nombre. Son écorce eft brune, 
aflez épaiñle , crevaflée & peu adhéren- 
te. Le bois en eft gris, avec de gran- 
des ondes de différentes teintes, depuis 
le gris jufqu'au brun. Il a les fibres 
longues & mêiées , ce qui lé rend filaf- 
feux : par cette raifon il eft plus difi- 
cile à fcier que le bois de riviere. Il 
eft léger. Quand on le blanchit à la 
varlope , 1l faut prendre garde aux dif 
férentes couches de fon fil pour les 
fuivre, car autrement l'ouvrage feroit 

M tout 
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) tout filaffenx & comme égratigné. À 1696. 
_ cela près , c'eft un très-bon bois & de 

_ beaucoup d’ufage. Il s'en trouve de 

. deux à trois pieds d’équariffage. 

J'ai déja parlé du bois amer. Je pat- Remar. | 
lerai des bois de rofe , de cyprès & d’a- ee 
cajou dans une autre occafion. Mais je des ar 

… ne dois pas oublier une chofe qui eft de bre. 
confequence , non feulement pour l’A- 
merique, mais pour tous les pais du 
monde; C’eft qu'il ne fufhic pas de faire | 
abattre les arbres dont on veut fe fervir 

pour la charpenterie, & pour d’autres 
ufages qui font de durée, dans le décours 
& même dans les derniers jours de la 
lune , fi on veut les conferver long- 
tems , & les préferver des vers & de la 
pourriture : mais 1l faut prendre garde 
qu'ils ne foient point en feve, parce 
que dans ce tems-la le bois eft tout rem- 

pli d’'hunudité, fes pores font ouverts, 
& fes parties éloignées l’une de l’autre , 
& par conféquent très-fufcepribles de re- 
cevoir la femence des vers, ou deles 
produire par la corruption de la feve qui 
y eft renfermée. Les arbres des Ifles ont 
deux feves par an ; la premiere qui eftla 
plus confidérable , fe remarque au com- 
imencement de la faifon des piuyes, 

quand les nouvelles fciilles fortent en 

Zoe LIL, "in | 
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1696. pouffant dehors lesanciennes; cela arrive 


vers le milieu du mois de Juillet. La fe- 
conde , qui eft bien moins confidérable, Fi 
& qui n’eft pour ainf dire, que le refte | 
de la feve , qui fentant la faifon feche, 
femble fe preffer de fe répandre partout 
l'arbre. On s'apperçoit de cetre feconde : 
féve vers la fin de Novembre. Les ou- ” 
_vriers ont une pratique aflez ridicule, 
sure qui eft que le premier Vendredi de la . 
euledes nouvelle lune eft auf bon que le dé- 
ouvrieis. cours pour couper les arbres; c’eft une 
fuperftition indigne des gens de bon 
fens. | | 
La charpente de la purgerie étant … 
pofée , & me manquant d’effentes pour 
la couvrir, je pris la réfolution de la 
couvrir de têtes de cannes, & pour cela 
je is faire du fucre pendant une femaine. : 
On fe {ert ordinairement de rofeaux au 
lieu de lattes, pour cette forte de cou- 
verture. On les éloigne l’un de l’autre 
de fix pouces, en les attachant fur des 
Liannechevrons avec du miby. C’eft une petite | 
NU lianne de la groffeur d'un tuyau de plu- 
! medécrire. Elle croît dans tous les buif- 
ons. Sa feuille eft ronde avec PA 
échancrure qui la partage en deux dx 
tiers de fa longueur. Ses feuilles font 
toujours couplées. Cette plante porte 
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he petite fleur rouge , .qui eft-fuivie 1696. 
d’une filique de la longueur de deux 
. pouces ou environ, où ily a de petites 
_ grainesnoires , plates & dures, dont on 
ne fait aucun ufage. L’écorce de cette 
lianne eft fort délice & fi peu adherente 
qu'elle fe leve fans peine auffi-tot qu'on 
la touche. La peau qui fe trouve fous 
lécorce eft verte. Le bois eft gris, fle- 
xible ; liant, fpongieux , rempli dans 
fon milieu d’une moëile brune. Cette 
 lianne attache & lie fortement quand  : 
elleeft verte; mais elle fe rélâche à me- 
fure qu'elle feche. On fe fert de cette 
lianne pour amarer les rofeaux dont on 
palliffade les cafes, & pour faire des pa- 
mers à crabes , & ceux où l’on prend les 
rats; mais pour les ouvrages plus gros , 
& où 1l eft befoin de plus grande force, 
on employe la lianne srife ou toute en- 
tiere, quand elle n’eft pas trop groffe s 
ou fenduë en deux. On ne fçauroit croi- 
_ recombien ces fortes de liannes font ne- 
ceffaires à une habitation pour amarrer 
les barrieres & les hayes , pour faire des 
paniers & autres chofes. Elle ne vient 
qu'aux pieds des grands arbres, fur lef- 
quels elle s’appuye & s'attache en mon. 
tant. Sa feüille eft ovale, affez épaitle, 
d'un verd brun. Son écorce eft grife & fi 
K 1j 


en efteris, fort & pliant: ilaun peur 
de moëlle blanchâtre dans fon centre. 


Manere Voici la maniere de couvrir les mai- 


de cou fons avec des têtes de cannes. Après 
vrir les re lé 
maifons qu'on a rojele; c'eft. à-dire attaché les 


avec des rofeaux tout le long des chevrons à fix 


O 


He pouces les uns des autres, en guife de 


Cannes 


ou de ro- Jartes , on attache un rofeau au bout de | 
la troifième latte, en commençant par 


feaux, 


le bas, & on l'y arrête fortement avec 


une aiguillette de miby , où même d'u- 
ne efpece de jonc qui croît en abondance 
dans les lieux marécageux & fur le bord 


Tout le Le en ge bien fa ne hu à # 


des rivieres. Celui qui doit couvrir fe : 
tient fur les lattes, & reçoit de celui qui | 


_ Je fert, les têtes de cannes ou de rofeaux 
deux ou trois à la fois. Ii pañle la tête de 


la canne entre le rofeau & la latte où il | 


eff attaché, & la cire jufqu'à ce que la 
moitié foit pañée ; pour lors 1l la ploye 
. fur le rofeau , les bouts des feuilles de- 


meurent AE , & la tête de la canne 
deflus. Il continué ainfi ayant foin de 


preffer le plus qu'il peut les cannes les 


unes contre les autres, & de lier d’ efpace 


en efpace le rofeau avec la latte , avec ii 


des aiguillertes de miby ou de jonc; 


donc il 4 un paquet à fa ceinture » afin 


re 
& 
Æ, . 
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que le poids des cannes ne le fafle pas 1696 
pléyer, à& qu'il demeure étendu bien 
droit le long de la latre, 
_ Quand ce premier couvreur eftavancé 
de fix ou fept pieds à garnir le long du 
rofeau qu'ila commencé, un autre ou- 
_ “vrier monte au deflus de lui , & attache 
_ le bout d’un rofeau à la latte qui eft def- 
_ fus celle où le premier a commencé; 8e 
à mefure qu'ils avancent, on multiplie 
le nombre des couvreurs, afin d'avancer 
l'ouvrage. On met pour l'ordinaire un 
ferviteur pour deux couvreurs ; & s'ils 
 wavaillent bien, 1l a aflez de peine à 
leur fournir les têtes de cannes , quoi- 
qu’il les ait en paquet à fon côté, 
+ Ces couvertutes étant faites avec foiñ; Durée 
font bonnes & impénétrables à l’eau; Ÿ 
* elles durent plus ou moins, felon la fi- couver- 
. tuation du lieu, felon la faifon qu'elles "+ 
…. font faites, & felon la bonté des têtes 
_ de cannes ou de rofeaux. Plus les cannes 
font vicilles , & par conféquent leurs 
_ feinlles grandes & fortes, plus elles ré- 
fiftent à l'humiditi de l'air , à la pluye & 
à la chaleur du foleil. Surquot il faut 
obferver de ne les employer jamais 
quand elles viennent d’être coupées ; 
parce qu'alors elles s'échauffenr & fe 
__ pouriffent en peu de tems. IL faur les 
fi K 1ij 
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1696. laiffer amortir & comme: fécher au fo- 
Précau. leil pendant trois pr quatre jours éten- 
| ae eu QUES par terre & à couvert , ou du moins! 
prendre, EN Monceau pendant la nuit, afin qu’elles 
ne foient point motillées de la pluye , » 1 
ou de la rofée qui eft toujours très-abon- w 
dante en ce païs-là. Il faut encore ob- . 
ferver de neles point employer pendant 1 
la pluye , à moins d’une extrème nécef- w 
fité , parce qu elles s’échauffent & (e gä- | 4 
tent aufli-tôr. Il faut encore remarquer # 
que les couvertures qui font dans des î 
lieux humides, comme à côté des rivies M 
res, dans les bois , & en d’autres lieux Ÿ 
où le foleil & le vent ne donnent pas | 
beaucoup , durent bien moins que celles 1 
qui font dans des lieux élevez ; fecs & 
expofez au vent & au foleil. On en voit 
aflez la raifon. 

Le jonc dont on fe fert quela nefois au 
lieu de miby ; eft appellé, Scrise, par 
ceux qui fe mêlent d'impofer des noms 
aux chofes, fans faire réflexion que ces 
noms nouveaux ne font pas plus fignif- 
catifs que ceux dont on fe fert dans le 

… païs dont les habitans ontce femble plus 
droit de les impofer que ceux qui n’y 

Jenc à demeurent pas. On appelle donc ce jonc 
col communément Jonc à cofteletres. Il 


Sctipe, croit juiqu'à à la hauteur de quatre à cinq 


ge nil 
ET 
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. fort adhérente eft verte, Son bois, fion 
peut l'appeller ainfi , eft fouple , liant , 
& comme partagé en cinq cÔtez qui tien- 
nent enfemble & qui renferment une 
fubftance légere & poreufe. Ses fibres 
font longues, délices, flexibles. Cerre 
plante porte des feüilles de fix à fept pou- 
ces de longueur , fur un pouce ou en- 
viron de largeur, fort pointuës par Île 


bout , & qui accollent la plante fi jufte , 


qu’elles renferment l'eau de la piuye ou 
de la rofée qu'elles ont reçüc. Sa flex1- 
bilité ne l'empêche pas de fe tenir droite 
jufqu'a la hauteur que j'ai marquée ci- 
‘ defflus. Lorfqu'on la lafle croître da- 
vantage, elle fe ploye & tombe enfin à 
terre à moins qu'elle ne trouve des hal- 


liers ou autres chofes pour s'appuyer. 


Elle porte de petites fleurs rougeitres en 
maniere de campane, compofces de cinq 
feuilles , qui renferment un petit bou- 

ton verd dans lequel eft la femence de la 
plante. Je croi pourtant qu'on auroit 
plutôt fait de la provigner de bouture , 


que de {emer {a oraine. Comme elle 


n’eft pas aflez d’ufage ni de conféquence 

pour qu'on fe donne ce foin , on fe con- 

tente de celles qu’on rencontre, fans pen- 
fer à muitiplier l’efpece, 

H 1v 
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pieds, fon écorce qui eft fort mince & 1696. 
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1696. Nos Ifles font fournies d’une infinité 
de liannes differentes. J'ai déja dit que | 
ce font des efpeces d’oziers qu'on em- … 
_ploye à bien des ufages où il faudroit 
mettre des cordes. J'ai parlé de quel- 
ques-unes , il faut pendant que je fis | 
en train , dire un mot de celles qui font 
les plus communes. | 
ape Celle qu'on appelle lianne de Perfl 4 
de Perfil.fe trouve prefque par tout. Son écorce 
eft gr1fe , mince , affez adhérente, Son 
bois eft fouple & liant. Elle jette quan- 
tité de branches longues, droires & toute 
couvertes de feuilles aufli extraordinaires 
qu'on sen puifle imaginer. Elles font 
attachées aux branches par un pé- 
dicule d'environ un demi pouce de lon- 
gueur , qui s'étend de lui-mème, & for- 
me une feüille qui auroit un bon pouce 
de largeur , fi elle éroit étendu, mais 
la nature l’a pliffée aux deux bouts par 
des nœuds, dont le premier jette de part 
A & d’autre deux fetilles longues d’envi- 
di ron quatre pouces, fur un pouce & demi 
de large, dentelées comme les dents d’u- 
ne {cie , & terminées en pointe. Ce mè- 
me nœud poufle après cela une feconde 
feuille pliffée comme la premiere, & 
arrêtée par un petit nœud où bouton 
qui produit trois autres feürlles fembla- 
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LE 1 Erangoifes de l Amérique. 22$- 
Me bles à aux deux premieres , dont celle du 
milieu eft d’un bon tiers plus longue & 
_ plus large que les autres. Ces file 
{ent d'un beau verd , afléz fermes , char- 
nuës & bien nourries. Ceux qui ont 
donné le nom de Lianne de Perfil à cet- 
te lianne, ont crû voir dans la difpoftion 
de fa feüille, quelque chofe d’ "appro- 
chant de cale de perfil. On voit affez 
combien ils fe font trompez, & qu'ils 
au roient mieux fait de |’ appeller Liannes 
à cinq feiilles. Mais comme elle n’eft 
pas connue fous ce nom-là chez nos in- 
fulaires, jen ai garde de le luiimpofer ; 
mon autorité nes eue pas jufques là. 
Cette plante jette de petits rameaux 
qui fe chargent de petits boutonsblancs 
qui en s'épanoiuflant produifent une 
fleur compofée de cinq feüilles de cou- 
leur blanche, avec des filets & des points 
rouges, au milieu de laquelle ilyaun 
bouton verd , accompagné de quelques 
étamines Des: Ce bouton s’allonge 
& produit une petite goufle ronde téd 
minée en pointe comme uncoin, d’une 


ee nent 


1674 


couleur rouge qui étant mûre s’ouvreen 


deux, & fait une mariere blanche fria- 
ble , féche, qui environne des graines 
Loee comme des pois, qui avant leur 
parfaite maturité 18h rougeâtres , & 
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3696. qui à la fin deviennent toutes noires, 
Ceux qui n’ont point de bois propreä 

enyvrer les poiflons commeje l'ai décrit 

dans ma première Partie , {e fervent de k 
ces pois ; 1ls les pilent & lesmêlentavec 
de la farine de froment, de mahis ou de | 
À 


manioc, & en font des pelottes qu'ils jet- 
tent dans les rivieres ou à la mer. Le 
poiflon y court avécavidité, & dèsquil 
en a mangéilsenyvre, vient fur l'eau, 
fe laiffe prendre à la main & meurt. On 4 
ne doit pas oublier de l'ouvrir aufhi-tôt , : 4 
d’en ôter les entrailles, les œufs & autres 
parties internes qui ont été abreuvées de 
ce fuc venimeux, qui corromproit le. 
refte de la chair , s'il y faifoit quelque 
féjour. On peut croire qu'il produiroit : 
de mauvais effets dans les corps-des hom- 
mes & des animaux quienauroient pris. : 
On prétend que le fuc de fes feuilles 
recentes , eft un baume fouverain pour 
routes fortes de bleflures, foit qu'elles - 
{oient nouvelles , ou qu’elles ayent dé-. 
généré en ulcéres. Ce fuc fert à laver 
la playe ou l’ulcére pour la mondifier , 
& le marc dont il a été extrait fert de 
catapläïne. Nous avons tant d’autres 
plantes vulnéraires aux Ifles , que je ne 
me fuis jamais fervi de celle-cr. i 
Nous avons dans les forêts des Iflesi 
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“ une autre forte de lianne aufli extraor- 1696. 
| dinaire par fa maniere de croître & de Lianne 
Le multiplier , que celle que je viens Au 
décrire left par fes feuilles. Nos Négres ne jau- 
ne l’appellent point autrement que Lian- n°. 
ne à cordes. Quelques habitans la nom- 
ment Lianne jaune. Ils ont tous raïfon. 
Les premiers , parce que rien au monde 
ne reflemble mieux à une corde que cet- 
te efpece de lianne. Elle eft toureunie, 
fans nœuds , fans branches, fans feuilles, 
forte , flexible , facile à mañier. Ons'en 
{ert pour attacher tout ce dont on veut 
faire des paquets. Son écorce eft brune, 
fort adhérente. Ses fibres font longues, 
deliées , fouples ; en un mot ce font des 
cordes naturelles. On en trouve de tou- 
tes fortes de groffeurs depuis celle du pe- 
tt doigt jufqu'à celle de trois pouces de 
diametre. Ces groffes font ordinaire- 
ment cordonnées ou torfes deux enfem- 
ble comme les tourillons d’un cable de 
vaifleau. Quant à la longueur il eft dif- 
ficile de la déterminer, en voici la rai- 
fon. Cette lianne ne vient jamais que 
dans les forêts & au pied des plus grands 
arbres ; elle s'appuye fur eux pour mon- 
ter, mais elle nes’y attache pas, & dès 
qu'elle à pù gagner une branche, elle 
quitte le tronc ; fe replie fur cette bran- 
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m—— 228 Nouveaux Vo pates a aux ces 
36 96, che , & defcend en terre, OÙ étant pars : 
venuë elle reprend racine ; puis refortant 


à quelques pouces de-là , elle recom- 


mence à monter, en s'appuyant de nou- 


veau contre le tronc de l'arbre, jufqu'à 
ce qu'elle ait atteint les bancs où elle 
fe replie encore & defcend en terre ,en 
continuant toujours le mème manége. 
J'ai vü des arbres de plus de quarante 
pieds de tiges , fi couverts de ces liannes 
de toutes fortes de groffeuts , qu ils ref- 
fembloient à des mats de navires, avec 
toutes leurs manœuvres. On voit par ce 
que je.viens de dire , que ces liannes doi- 
vent être fort one & qu’il n’eft pas 
poñible d’en déternuner au  jufte la lon- 
ueur. 
 Lorfqu'il arrive qu’on en coupe quel- 
que morceau; on voit auflhi-tot queda 
partie qui eft demeurée pendante en l'air 
pouffe des filamens , qui en croiffant af- 
{ez vire defcendenten terre , y prennent 


racine & rétabliffent bien-tôt la partie 


| coupée , comme elleétoit auparavant. 


Les fibres de cette lianne font rem- 


plies d’un fuc jaune , qui coule en quan- 
uité lorfqu’on je coupe ; & c’eft ce fuc 
qui la fait appeller lianne jaune. Ce fuc 


eft épais, vifqueux , tenace ; 1l eftamer. 


&c fptique. Il a une odeur de verd aro- 


PA 
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_ mMatique aflez agréable. On l'employé 1696- 
_ avec fuccès à guerir la galle qui vientaux 
enfans, & même la teigne. On lap- 
plique feul dans les commencemens, 
& lorfque le mal eft nettoyé, on le fait 
difloudre dans de leau-de-vie, & on 
l'applique ainf fur la rète , 1l acheve en di 
peu de tems de guérir, de mondifer & L 
de faire revenir la peau & les cheveux. 
… Jai parlé dans ma prenuere Partie, 
de la lianne qui entre dans la compofition 
du remede qu’on applique fur les mor- 
 fures de ferpent, fans en faire la def- 
cription. La voici , elle eft trop utile Lianne à 
pour ne la pas connoitre, peut-être mé- PE 
ime que fi on en apportoit en Europe, 
cle pourroit être uti'e pour la guérifon 
de ces accidens. Bien entendu toujours 
que les crocs du ferpent n’ayent pas per- 
cé quelque ‘artere confidérable, car 
quand cela fe trouve, il n’y a ni lianne 
ni theriaque, ni aucune autre drogue 
que ce foit, qui puifle empêcher que le 
venin ne foit porté au cœur, à moins 
d’être puiflamment fecouru dans le mo- 
ment qu’on a été mordu. aq 
Cette lianne vient en quantité & fans 
culture dans toutes les hayes lifieres & 
halliers de nos Ifles, & fur tout dela 
Martinique. Sa feuille eft attachée aux 
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1656, branches par une queué longue & dé. 
| liée; elle reffemble tellement à la tête 
d'un ferpent, qu'il eft difficile de s’y | 
méprendre, J'ai déja dir que latètedu 
ferpent eft un triangle, dontlesangles 
font émouflez, attachez au cofpspatun 
col affez petir; cette difpoftion fait que 
le ferpent ouvrant la gueule , prefente 
unc ouverture beaucoup plus grande 
qu'elle ne devroit être felon fa grofleur 4 
& fa grandeur, & qu'il peut ainfi en- 
. gloutir un membre beaucoup plus gros. 
J'ai vü en effet un Négre qui avoit été 
mordu au gencu, que les crocs du fer- 
pent avoient percé des deux côtez, ce 
qui ne pouvoit être arrivé fans que le 
ferpent lui eût englouti le genou tout en- 
tier , & cependant ce ferpent n’étoit pas 
plus gros que le bras. | 
… Les fleurs de cette lianne ne paroif- 
fent qu'à l'extrémité de fes branches, 
comme de petites grappes chargées de 
petits grains ronds , qui fouvent produi- 
fentun bouton.jaune environné de qua- 
tre petites feuilles de la mème couleur ,. 
découpées , feparées l’une de l’autre , & 
dont les extrémitez font recourbées en 
dehors. Ce bouton fe change enfin en un 
fruit de la groffeur d’un pois ovale , plus 
gros à un bout qu'à l’autre, & applau 
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. par les deux côtez. Ce fruit eft verd au 1696. 
* commencement, 1l jaunit dans la fuite, 
_ & devient rouge quand il eft mür, Il eft 
couvert d’une petite peau mince & co- 
tonnée. Sa chair eft rouge , molle & 
pleine d’une liqueur aigre , auffi - bien 
que {on bois, fes feiilles & fes racines. 
Cette lianne exhale une odeur forte qui 
 furprend d’abord l’odorat , & qui aug- 
‘mente quand on froifle ou qu’on pile la 
racine , le bois, les feuilles.& le fruit. 
Lebois eft oris-blanc, tirant un peu 
_  furle jaune , marqueté de petits points 
blancs & argentez , fpongieux, plein 
de fuc , affez pefant quandileft verd , 
& très-leger lorfqu'il eft fec, ce qui ar- 
rive afflez facilement. - 5% 

On pile la racine & le bois de cette 
lianne, & on en fait une tifanne avec 
deux tiers d'eau-de-vie, que lon fait 

_ prendre à celui qui a été mordu d’un fer- 
pent, & or applique le marc fur la blef- 
fure. Le marc attire le venindehors , & 
la tifanne a la vertu d'empêcher qu'il ne 
gagne & qu'il ne corrompe les parties 
nobles. | 

On prétend que la tifanne faite avec 
la racine {eule & de l’eau commune , eft 
admirable pour la gravelle, & même 
pour la pierre, d 
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_ 36 6. Voiciencoreunautreremedepourf& 
_Lian-eMorfure des ferpens. C’eft une lianne. « 
ieufe, qu'on appelle Laireufe, & quilnefaut © 
pas confondre avec le boislaiteux , dont 
J'ai parlé ci-devant. D CU 
Cette plante eft fi foible qu'elleram- 4 
petoit toujours à terte, fi ellene trou- : 
voit pas des arbres pouf s'élever & fe 
foutenir. Dès qu’elle en rencontre elle 
s’y attache & monte jufqu’à leur fom- 
met; elle stérend beaucoup , & lorf- 
qu’elle trouve une bonne terre elle pro- 
fie à merveille. Son écorce eft grife, 
tailladée , life & mème un peu luftrée. 
On pourroit dire qu’elle eft revêtué de 
deux écorces. La premiere qui eft La fu- 
perficie de ces découpures ou hachures, 
. €ftféche & grofliere , & celle qui-eft au 
 deffous eft fine & douce ; le bois eft po- 
teux, rempli d’un fuc épais, vifqueux 
& blanc comme du lait;enquelqueen- 
droit qu'on le rompe , ilrépand celait 
enabondance. Ses fetilles qui fontaflez 
épaifles, d’un verd gai, deux fois&de- 
mi plus longues que larges & pointuës, ee 
en font toute remplies. H fuffit pour 
l'en faire fortir , de les détacher de la 
plante , de les rompre , ou feulement de 
les égratigner. an | 
On voit dans la faifon des petits bou. 
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r'à bee Françoifes de l'Amerique. DE nmee 
… . quets de fleurs qui fortent d’entre les 1696. 
feuilles. Ces fleurs font compofées de 
cinq feuilles, dont le deffus & le deflous 
eft rouge avec des points de plufieurs 
couleurs , qui répandent une odeur aro- 
matique, fort douce & fort agréable. 
Ces fleurs produifent à la fin un petit 
fruit ovale, dont l'écorce ou enveloppe 
eft rouge & feche , qui s'ouvre de lui- 
même quand il eft mür ; & quirenferme 
pluficurs petites graines oblongues aflez 
dures, d’un gris luftré , & revêtuës d’un 
petit duvet blanc-argenté. 

Ceux qui ont été mordus d’un ferpent 
fuccenr le lait de cette piante, bois &c 
feuilles tout eft bon, & après avoir un 
peu ratiffé la premiere écorce, ils ma- 
chent la feconde avec le bois pour ap- 

_pliquer le marc en maniere de cataplaf- 
me fur la morfure qu'il faut avoir foin 
de fcarifier légérement. Ce marc attire 
le venin que l'on voit comme une ma- 
tiere verdatre & virulente fur le cata- 
pla'me , quand on le leve pour en met- 
tre un autre, ce quil faut faire de fix 
en fix heures ; obfervant que ce foit le 
bleflé qui mâche l'écorce & le bois dont 
il eft compofé, On fait encore avec le 
même bois légérement pilé , une tifanne 
dont on lui donne à boire à difcrérion, 


in 
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1696. J'ai remarqué que tous lesremedes 
- qu’on applique fur les morfures desfer- 
pens, peuvent être employez pour gue-* « 
sir les ulcères de quelque nature qu'ils 
 foient. On prétend que le fuc de cette 
 lianne eft fouverain pour ces fortes de 
| maux. UN TES du 
_… Les deux dernieresliannesque je viens 
de décrire ont leurs partifans. Quelques- 
uns préferent la feconde à la premiere , 
* & ne manquent pas de raifons pour fou- 
tenir leur opinion, que les autres com- 
battent puiflamment. Comme je n'ai 
point acheté aux Ecoles de Medecine le 
droit de juger bien ou mal de toutes 
chofes , je me garderai bien de rien dé- 
cider fur cette difpute ; & en attendant 
qu’ils s'accordent, je vais décrireun ar- 
bre dont le fruit guérit parfaitement les 
morfures des ferpens les plus dangereux; 
 & dont la vertu n’eft conteftée de per- 
Noix de fonne. J'en puis parler comme témoin | 
ferpenr, oculaire, m'en étant fervi pour guerit 
un Negre de notre habitation de la Mar- 
tinique , qui avoit été mordu à la jambe 
par un ferpent très-gros. L'arbre qui 
porte ces fruits vient de lIfthme de Da- 
rien. On trouve dans cet endroit-là des 
ferpens extrémement venimeux , qu'on. 


A! 2° 
appelle ferpens à fonnette , parce qu'ils 
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cet avertiflement, plulieurs Flibuftiers 
- qui averfoient cet [fthme pour gagner 
la mer du Sud où ils alloient faire la 
courfe , furent mordus par ces ferpens , 
 & feroient péris infailiblement, fi les 
Indiens qui les accompagnoient ne leur 
euflent fait connoître le remede unique 
qu'on peut apporter aux motfures de ces : 
fortes de ferpens, dont le venin eft fi 
puiflant &c fi vif, qu'il tuë en moins de 
trois ou quatre heures ceux qui en font 
infectez. . 
Je ne’fcai pas comment les Indiens 
appellent cet arbre, n1fñle Pere Plumier 
ou quelque autre Botanifte l’a baptifé &c 
enrôlé dans quelque regiment d’arbres 
fupofez de mème efpece. Pour nous au- 
tres qui ne cherchons pas tant de facons, 
fans nous embaraffer du nom de l'ar- 
bre nous nous contentons d’appeiler 
fon fruit noix de ferpent. On feroit 
peut-être bien mieux de les appeller 
amandes de ferpenr. On verra par Id 
fuite de mon difcours fi j'ai raifon ou 
non. 
Je n'ai vü à la Martinique que deux 


ont au bas de la queuëé un peau roulée , 1696. 
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1696. ou troisarbres de cetteefpêce, dontles 
graines avoient été apportées par nos 
Flibuftiers. Ils étoient à peu près de la 
grandeur de nos abricotiers de France. 
L'écorce eft grife, aflez unie. Le bois, 
du moins ce que j'en ai pà voir en cou- 
 pant une branche médiocre , m'a paru 
. de la mème couleur , affez tendre & mé- 
_ diocrement humide; il eft fort branchu, 
& fort chargé de feuilles. Elles font 
comme des ovales, allongez avec une. 
petite pointe & plufieurs hachures ou 
dents "à l'extrémité. Ces feuilles font 
aflez épaiffes , charnués , fouples, d’un 
verd gai; elles rendent un veu de liqueur 
onétueufe, quand on les froifle , d’une 
odeur aromatique , mais pénétrante. Cet 
atbre dans les faifons poufle de petits 
fcions , qui fe chargent de fleurs rou- 
geâtres, compofées de cinq petites feuil- 
les veloutées avec quelques étamines 
autour d’un petit bouton verd, qui fe 
change en une amande à peu.près de la 
groffeur de nos plus belles amandes de 
Provence. Cette écorce renferme une 
noix ovale pointue &. mince par les 
deux bouts, environnée d’une ligne en- 
foncée , qui femble la vouloir partager 
en deux dans fa longueur ou fon plus 
grand diametre , & d'une autre quicou- 
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pc à angles droits cette premiere, & par- 
 tage en deux parties égales la longueur 
de toute la coque. Cette coque qui eft 
dure , d’une médiocre épaiffeur , grife, 
life & fort vive, renferme une amande 
de la mème figure , couverte d’une pel- 
licule grife. Le dedans eft très-blanc, 
& de la confiftence des amandes ordi- 
naires. | : 


Dès qu'on fe fent mordu, 1l faut caf- 


fer la coque pour en tirer l'amande, la 
mâcher & appliquer le marc fur les trous 
que les dents du ferpent ont faits, & s'ils 
font éloignez, en macher deux & les 
appliquer fur les trous, après en avoir 
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legerement fcarifié les environs. On en- 


veloppe enfuite la partie bleflée, & au 
bout de deux heures , on leve l'appareil 
& on met un fecond cataplafme mâché 
& accommode comme le premier. Ce 
marc fait élever de petites veflies qui 
font remplies du venin comme une eau 
claire & rouffâtre. On les perce pour l'en 
faire fortir; & on applique ce même ca- 
taplafine jufqu'à ce qu'il cefle de faire 
élever des veflies. Pour l’ordinaireil n’eft 

as befoin d'untroifiéme appareil On 
met fur les fcarifications un em plâtre 
d’onguent rofat ou divin pour refermer 
les petites bleflures, & on ferrouve par- 
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faitement guéri. J'ai vu l'expérience de 
_ ce que je viens d'écrire, & elle m'a éré 
_ confirmée par tant de témoins oculaires, 
qu’il faudroit être un Pirrhonien déclaré 
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our en douter. 


J'ai dit dans ma premiere Partie qu'il 


falloit empêcher de dormir ceux qui ont 
été piquez ou motdus des ferpens. Le 
remede que je donne 1c1 exempte de ce 


foin , car cette amande machée par le 
bleflé lui excite un fi grand picottement 


dans la bouche , avec une fi abondante 
falivation, qu'il n’a pas le tems de fon- 
ger à fermer les yeux. Le Négre que je 
fis traiter avec cette amande, fut en état 
de travailler au bout de trois jours. J'ai 
goûté de cette amande, fa chair eft blan- 
che &c ferme, mais je doute qu'il y ait 
rien au monde de plus amer & de plus 


.- cuifant. 


Lianre à 
concom- 


bre, 


Voici un fruit qui n’eft pas fi défa- 
réable au goût que celui que je viens 


de décrire , mais aufli qui n’eft pas d'une 
fi grande utilité. La plante qui le pro- 


duir eft une lianne qu'on appelle Lianne 


à Corcombre. 


Il y a peu de plante de cette efpece 
qui s'éende autant que celle-ci. Elle. 


couvre en peu de tems par une infinité 
de branchages tous les environs du lieu 
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| où elle a pris racine. Sa.feüille qui eft 1696: 
_ rude, eft foutenu£ par une queuë veluë 
.& prefque partagée en deux , dont cha- 
que partie s'évafant jufqu'environ le mi- 
heu de fa longueur , qui peut étre de 
trois à quatre pouces, fe reflerre enfuite 
& finiten pointe. Sa fleur eft compofce 
de cinq feuiiles aïrondies& courbées par 
leur extrémité, qui forment un calice 
rempli de petites étamines, dont l’ex- 
trémité eft ronde &crouge; les feuilles 
font jaunes , marquetées de points & de 
. lignes orangées. Ces leurs ont pour fu- 
port un bouton qui eft le fruit de la plan- 
te à laquelle il eft attaché par une queue 
d'environ un pouce de longueur. À me- 
fure que le fruic croît, la fleur fe fletric 
& tombe. Ce fruit eft à peu près de la 
grofleur d’un œufde pigeon & de la mê- 
me figure. Il eft couvert d’une peau ou 
écorce fine & comme verniflée, qui eft 
vérte au comimencement , & violette 
lorfqu'il eft mûr. Le dedans qui eft par- 
tagé en trois parties par une efpece de 
zefte , eft rempli d'une matiere tirant fur 
le verd, dela confiftence du dedans d’un 
concoimbre , & de mème odeur & f{a- 
veur. C'eft ce qui a fait donner à cette 
plante le nom de Lianneà Concombre. 
On trouve plulieurs graines ou femences 


_ 
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1696. enveioppées dans cette matiere, El 
font blanches, cendres & den même 

goût quelle. FAR 

_ Onfe fert dans le bofait dec ces f 


pour mettre dans la foupe. On les « con- 


fit au avec le vinaigre & le fel comme 


les cornichons; 1ls ont le même si = 

& font fort délicats. 
plante = Nous avons dans toutes ch Ifles un 
pour ls arbrifflean qui eft admirable pour les 
VE maux des yeux; comme font les rougeuts, 


les foibleffes, les larmes , les tayes , les 


 bieflures & autres accideñs. | 
Cet arbrifleau n’eft jamais gueres de 
plus de quatre pieds de hauteur , & d’un 
pouce ou environ de diametre ; 1l eft 
couvert d'une écorce mince ou verte ; 1l 
eft fpongieux & caflant dès qu'il eft fec. 
11 poufle quantité de petites branches , 
toutes chargées de feiilles d'environ 
trois pouces se longueur , fur un pouce 
& demi dans leur “plus g crade largeur , 
terminées en pointe comme le fer d'une 
pique. Ë Élles font vertes par deflus, & 
blanchâtres par deffous. Elles font mo- 
lafles, cotonnées, aflez épaifles & pleines 
de fuc. Les queués qui les attachent aux 
branches , font longues, bien nourris & 
_ de couleur rouge. 
L'extrémité des branches eft chat 


de 


dx 4 à 
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de grappes compofées de petits boutons, 1696. 
‘qui en s’ouvrant produifent quatre feuil- 
les blanches, accompagnées de petites 
étamines de mème couleur , quienvi- 
ronnent un piftil , qui fe change enfin en 
un fruit rond , de la groffeur d'une gro- 
feille. La peau qui le couvre eft mince. 
rendre, délicate & rouge, qui renfer- 
me une fubftance aqueufe, de même 
couleur que la peau, au milieu de la- 
quelle on trouve une petite graine noire 

& {éche , de figure ronde, qui contient 
une amande blanche & farineufe. 

_ Les fleurs & les fruits ne fervent rien. 
C’eft dans les feüilles qu'eft toute la ver- 

tu de cette plante. On les pile pour en 
exprimer le fuc , dont on introduitune 
partie dans les yeux malades, & après 
en avoir bien baigné le deflus & les en- 
 virons, on les couvre avec une compref- 
fe imbibée du mème fuc, ce que l’on 
réitere le foir & le matin, & en très- 

eu de tems on a vü des tayes & d’autres 

maux confidérables parfaitement guéris. 

Je ne croi pas devoir renvoyer plus 
loin la defcriprion de quelques arbres 
fruitiers de crainte de les oublier. | 
Le premier eftle Cahimitier. I] vient cahimi 
de la grofleur & de la hauteur des plus! >. 
grands Pommiers de Normandie, Kien rier. 
Zome III, L 
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Pa re nt 


1696. n'eit plus beau que cetarbre. Il eft pour 


ES 


ordinaire fort bien fait; fes branches 
bien partagées ; fon écorce unie, life & 
point crevaflée, brune & bien adhé- 
rente au bois qui eft brun, franc & rem- 


_pli de beaucoup de feve. Ses feuilles lon- 


gues de trois à quatre pouces , & d’en- 
viron deux pouces de large dans leur plus 
grande largeur, finiflent en pointe par 
les deux bouts, font épaifles & bien 
nourries. Elles rendent un peu de daic, 
quand on les rompt. Le deflus eft d’un 
verd vif, & comme luftré ou verniflé, 
& le deflous peint de plufieurs couleurs, 
où le jaune doré, le feuille-morte , l’au- 
rore & le citron , font mèlez avec quel- 
ques petites taches de couleur de feu, ce 
qui fait le plus bel effet du monde. Ses 
fleurs viennent par bouquets entre les 
queuës , Les feuilles & le bois. Elles font 


compofées de plufieurs boutons attachez 


à de petites queuës aurores. Chaque 
bouton qui eft Le fruit de l'arbre , pouffe 


à {on fommet une fleur double, chacune 


 defquelles eft compofée de cinq feuilles; 


les extérieures font rouges avec des’ 
points dorés, & les cinq qu'elles ren- 
ferment font orangées & forment une 
efpece de calice plein de petites éramines 


dorées. Le bouton en grofliflant forme 
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Îe fruit, & certe double fleur qui y de- 1696- 
ameure attachée lui fert de couronne. Le 
‘fruit eft rend, de trois pouces ou environ 
‘de diametre. Son écorce ou peau eft unie 

& lifle , d’un très-beau verd, mêlé de 
taches rouges & aurores. Sa chair eft 
blanche, molle, fpongieufe , pleine 
d'un fuc doux & miellés qui ne plait pas 
d'abord aux Européens, mais qu'ils 
trouvent excellent dès qu'ils s'y font 
-accoütumez. En effet, rien n’eft plus 
agréable & plus rafraïchiffant. On en 
donne fans crainte aux malades, & quel- 
que quantité qu'on en mange, 1l eft 
inoûi qu’il ait jamais fait de mal. On 
trouve dans ce fruit quelques graines 
plates & aflez grofles , dont la coque fe- 
che, grife, unie & luftrée, renferme une 
amande blanche & ferme qui eftamere,. 
& qu'on peut employer comme les 
“amandes ameres d'Europe. 

On a donné lè nom de Prunier à Par 
bre qui porte les fruits qu'on appelle d'icaque, - 
Jcaques. Quelques Auteurs ne laflent, 
pas de le nommer Pommier, parce que 
fa feuille approche un peu plus de celle 

«du Pommier que du Prunier ; mais pour 
fon fruit, on le doit plutôt regarder 
comme une Prune , que comme une 

Pomme. Aipfi contre mon ordinaire je 
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1696. prendrai parti dans cette querelle , & je 
l’appellerai Prunier d’Icaque. 
… Cet arbre vient ordinairement fur Les 
bords de la mer, & fur les falaifes qui 
en font voifines. Il eft rare de le trouver 
dans les hauteursou dans les favannes. Il 
n’eft pas bien fait ni fort gros. J e n’en 
. ai jamais trouvéMdont le tronc eut plus 
de fix pouces de diametre: il ne laiffe 
pas de jetrer quantité de branchages qui 
s'étendent beaucoup. Son écorce eft bru- 
ne , peu unie & pe adhérente. Le bois 
eft gris ; 1l a les fibres groffes & mèêlées. 
On ne fe fert de ce bois que pour brüler. 
Il y en a de plufieurs efpeces, qu'on dif- 
tingue feulement par la couleur du fruit, 
dont les uns font rouges , les autres vio- 
lets , les autres blancs , mais tous de mêè- 
me forme , même chair, mème goût, 
mêine vertu Le | 
La feiille de cet arbre eft prefque 
_aufh large que longue , & par confe- 
quent prefque ronde ; elle eft épaifle & 
ferme , d’un verd jaunitre , aflez luifan- - 
te; {es bords font riflolez & orillez , ce 
qui eft ordinaire a tous les arbres qui 
viennent au bord de la mer, où l'air 
marin , Le fel que le vent emporte , '& 
qu'il répand fur eux commeune petite 
bruine , & l’ardeur du foleil ne man- 
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quent jamais de produire cet effet. 

Sa fleur ne paroït d’abord que comme 
‘un petit bouton verd ; qui en s’épanoüif- 
fant produit de petites fetilles blanches, 
minces & fans odeur ; qui font accom- 
pagnées de petites étamines jaunes. 

Le früit paroïît à la chute de cette 
fleur ; il eft rond , applati fur fes deux 
poles, & fa circonférence partagée en 
cinq ou fix cotes. L’écorce eft affez unie 
& fine, de couleur rouge , ou violette 
ou blanche, felon l’efpece du fruit, 
avec de petites taches de differentes cou- 
leurs qui font un très-bel effer. 

. La chair de ce fruit eft blanche ; aflez 
ferme , & fi adhérente au noyau qui eft 
au centre, qu’il n’eft pas prefque pofii- 

ble de l’en détacher qu'en la fuçant. Elle 
eft peu agréable au goût, fur tout dansles 
commencemens qu'on en ufe. Onn'y 
trouve qu'un goût fade , avec une poin- 
te d’aigreur qui prend à la gorge ; aufl 
n'ufe t'on de ce fruit que comme d’un 
remede pour le cours de ventre & pour 
le flux de fang , parce qu'il eft extréme- 
ment ftiptique & aftringent. Son aman- 
de pilée & réduite en lait avec un peu 

de fucre & d’eau de fleur d'orange, 
fait une liqueur agréable , & qui produit 
. le même effet. Ceux qui font accoû- 
| L 1 
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4696. tumez d'en manger le trouventbon, &. 
le mangent avec plaïfir malgré (on. 
=. AAcretés. ; + 
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CHAPITRE X.. 


Bes Habitations nouvelles. Comment ve: 
obtient les conceffions des terres &° 
comment on les dériche. 


C Eux qui n’ont point de terre & qui: 
ne peuvent ou ne veulent pas en: 
acheter, demandent la conceflion d’un 
terrain qui n’a point encore de maitre .. 
& qui pe conféquent appartient au Roi.. 
Ils s’adrefflent pour cela au Gouverneur 
Général & à l’Intendant , a qui 1is pré 
fentent un Placer , dans lequel celui qui. 
demande la conceflion expofe fa qualité, 
le nombre de fes enfans & de fes efcla- 
ves, & fesautres facultez. Il indique le- 
terrain qu'il demande , avec les bornes. 
de la hauteur & de la largeur. Il y joint 
un Certificat du Capitaine du quartier 
& de l’Arpenteur Royal , qui aflurent 
la vérité du contenu dans le Placet ,.8c 

fur tout que ce terrain n’eft occupé ni: 
concedé à perfonne. Sur cet expofé ces. 
Meffieurs font expédier la Conceflion 
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du terrain demandé, dontils réglentla 1696, 
quantité à proportion du befloin & des Condi- 
forces de celui qui le demande , & AVERAONR 
ces claufes , que lexpofant fera enregif- quelles 
trer fa conceflion au Greffe ; qu'il fera °® fn- 
fommer les plus proches voifins du ter- concer 
tain qu’il a demandé , d’être prefens à fa fions. 
prife de poflefion , & de déclarer par 

écrit qu'ils n’y ont aucune prétention , 

& enfin que dans l’efpace de trois années 

3l défrichera & habituera du moins la 
troifiéme partie du terrain concedé , à 
peine d’en être dépofñledé & la Concef- 
fionannulée. Ces claufes font fort judi- 
cieufes; & fi elles éroient obfervées 
avec autant d’exactirude qu’elles le de- 
_vrolent être, les Ifles feroient bien 
mieux peuplées & habitées qu’elles ne 
le font, parce que ceux qui viennent 
pour s'établit trouveroient du terrain, 
au lieu que les terres font très-fouvent 
concédées à des gens à qui 1l eft impof- 
fible d'en défricher le tiers en cent ans. 
Il y a même des habitans qui ont des 
Conceflions en differens endroits d’une 
même Ifle, où depuis un très - grand 
nombre d'années, ils n’ont fait qu'un 
défriché de cent ou cent cinquante pas 
en quarré , feulement pour marquer leur 
polleflion, fans fe mettre en peine de 
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continuer Je travail, comme ils y font 

obligez. Ç 
_Ileft vrai que les Gouverneurs Géné- 


raux & les Intendans font quelquefois 


réunir au Domaine du Roi ces terres 
concedées & négligées ; mais ce n’eft le 
plus fouvent qu’une cérémonie , ou une 
peine qui ne tombe que fur quelque 


pauvre malheureux qui n’a pas aflez de 
crédit pour s’exempter d'être la victime 


de la Loi; puifqu’on voit que ces mêmes 
terres font données à d’autres qui n’en 
font pas un meilleur ufage, ou qui les 
vendent & en font comme un commer- 
cecontuinuel, malgré les défenfes qu'il 


‘ya contre ce trafic odieux, & qui n’eft 


pourtant que trop commun. Il ne feroit 
pas difhcile de prouver ce que je disici 
par beaucoup d'exemples. ; 

La Conceflion étant accordée , enre- 
oiftrée , les voifins dûément appellez & 


doitfaire]a poffeflion prife, on choifit un endroit 


dans un 
_ nouvel 


ge 


un peu élevé pour y bâtir la maifon du 


établiflé- maitre , afin d’avoir plus d'air , une plus 
nt, 


belle vüc, fi on eft en lieu d’en pouvoir 
avoir , ou du moins pour voir plus ai- 
fément le travail qui fe fait fur l'habita- 
tion. S'il y a une riviere ou quelque ra- 
vine qui donne de l’eau tonjours, ou une 
fource, on s'en éloigne le moins qu'i 
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ft poflible , à caufe de la commodité 1696. 
“qu'il y a d’avoir de l’eau pour les befoins 
_de la maifon, pour les Négres, pour 


les beftiaux , & pour rémédier aux in- 


_cendies qui peuvent afriver. 


On commence d’abord par faire quel- 
ques cafes de menu bois , que l'on cou- 
vre avec des feuilles de palmiftes, de la- 
tanier ou de rofeaux , après quoi on ab- 


bar les arbres, en commrençant à défri- 


cher par l'endroit où l’on veut faire le 


-principal établiffement. 


La plüpart des habitans ont la mau- Mauvai. 


_vaife coûtume d’abbatre les arbres les © cor 


me dés 


-uns fur les autres, comme font les Caraï- habirans 


: : dan 
bes ; & d'y mettre le feu quand ils font jépparis 


fecs , fans fe mettre en peine fi ce font des bois. 
des bois propres à bâtir ou non, ou file 


_tems eft propre pour les abbattre & les 
_-conferver ; mais ceux qui ont du bon 
_{ens & de l'économie, aiment mieux- 


n’aller pas fi vite , & conferver tous les 
arbres qui font bons à faire des planches, 
du cartelage, des poutres & autres bois 
de charpente, ce qui eft un profit très- 


confidérable , fur tout à prefent que les 
‘bois à bâtir deviennent très-rares, & 


par conféquent très-chers. Il faut donc 
attendre le déclin dela lune pour abbatre 


les arbres qui font boris à quelque cho- 
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fe ; les couper par tronfes de la lon- 


gueur qu'on juge à propos, les ranger 


les uns fur les autres , & y faireun petit: 
toit pour les défendre de la pluyé, juf- 
qu'a ce qu'on ait le loifir de les travaik-- 
ler. Après cela on amafle en plufieurs 


monceaux les branchages & les bois inu- 


tuiles que l’on veut brüler : fur quoi il: 
faut obferver d’y mettre toujours le feu. 
fous le vent , c’eft-à-dire , du côté op- 
pofé au vent , après avoir fait une trace- 
ou chemin bien net pour féparer le ter- 
rain que l’on veut brüler , de celui qu'on: 
veut conferver , & cela pour deux rai- 


ce brûler fons. La premiere, afin d’être toujours. 


les bois 
abbatus. 


maître du feu, & empècher , quand on 
le juge à propos, qu'il n’aille trop loin 
ce qu'on ne pourroit pas faire fi le vent 
chafloit la flamme devant foi, parce qu'il: 
la pourroit chaffer avec trop de violen- 
ce, & embrafer les endroits qu'on veut 
conferver. La feconde;, parce que le feux. 
ne paflant pas avec tant de rapidité , & 
comme en coutant fur les endroits que 
Fon veut brüler, 1l a plus de tems pour: 
confumer'les bois abbatus, & leurs fou- 
ches. Le terrain étant nettoyé on bâtit 
les cafes ou maifons dont les poteaux fe- 


mettent trois à quatre pieds en terre 


avec une faufle fole, Le bout des 
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& des petits potéaux eft échancré pour 1696. 
recevoir le fairage & les fablieres. On 
paliffade ou environne les cafes avec des 
rofeaux ou des palmiftes refendus, & on 
les couvre avec des feüilles de palmiftes 
ou de rofeaux. 

On feme aufli-tôt des pois, du mil, 
mahis ou bled de Turquie ( ces trois ter- 
mes font fynonimes & fignifient la mé- 
me chofe } dans le refte du défriché , & 
s’il eft un peu confidérable , on y plante 
du manioc, des patates, des ignames 
& quelques herbages. Il eft incroyable 
avec quelle facilité & quelle abondance 
ces terres vierges produifent tout ce 
qu’on y plante ou qu'on y feme. 

On ne manque jamais de faire des pe- 
pinieres d’orangers & de citronniers. 
Les habitans habiles préferent les oran- 
ges de la Chine aux autres , parce que. 
outre que les enfans, les Négres & les 

affants. s'en fervent pour fe défalterer , 
les chevaux & tous les autres animaux en 
mangent & s'en engraiffent , à quoiil 
faut ajoûrer que les arbres qui les por- 
tent font bien meilleurs pour faire des 
clôtures, parce qu'ils font armez d’é- 
pines bien plus longues & plus fortes qui. 
s'entréaflent de maniere que les hayes 
ou clôture qui en font faites, deviennent 

L v) 
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1696, impénétrables aux hommes & aux ani 
— maux. an, 

maniere Quand les pepins ont produitunjet 
or de huit à dix pouces de haut ; on lesleve 
ms,  deterre pour les tranfplanter dans les 
lieux où l’on veut faire les lizieres. On 
choïfit pour cela un tems de pluye, on 
“kboure la terre de deux fois la largeur 
d’une hoûe à côté du cordeau qu’on a 
étendu , añnde planter en ligne droite: 
on éloigne les jets que l’on plante de 
quatre à cinq pouces les uns des autres , 


La 


& pour l'ordinaire on fait deux rangs. 


éloignez l’un de l’autre de deux pieds OL. 


environ. Les arbres ainfi plantez eroffit-. 
fent en croiffant, & fe preflent les uns 


gontre les autres; 1l arrive mème or- 
dinairement quelle vent les‘faifant frot- 


ter les uns contre les autres: leurs écorces 


_sécorchant., fe prennent enfuite , & s’u- 
niflent ainfi plufeurs enfemble , comme 


s'ils ne faifoient qu’un feul Corps plat &: 


un prefque comme une muraille. 


Origine AU a à 
&s 0- font:point originaires de l’Amerique. 
rangers.. 

qui les y-ont. apportez. Les Orangers 
viennent d'Afie, & la Chine eft l’en- 
droit qui produit les: plus excellens. Ily 
æbien des. fiecles qu'on avait. des. aratx-- 


Les Orangers & les Citronniers ne 


Ce font les Efpagnols & les Portugais 


‘fe Francoies de l'Amérique, 253 
re gets en Egypte, en Paleftine , dans l’'A- 169G 
fie mineure, dans la Sicile, dans le 
Royaume de Naples, & fur prefque 
toutes les côtes de la Méditerranée , mais 
il eft aflez difhcile de fçavoir de quelle 
efpece ils étoient. Celles qu’on appelle 
oranges de Portugal, y font plus nou: 
velles que les autres, au moins felon 
toutes les apparences. Elles font les me- 
mes que celles que les Portugais appel- 
lent oranges de la Chine ; qu'il eft très- 
conftant qu'ils ontapportées les premiers 
de la Chine en Europe, & dont ilsont 
répandu l’efpece dans tous les endroits 
de leur domination en Afrique & en 
Amerique, d'où les autres Nations les 
ont tranfportées dans les lieux de leurs 
dépendances, 
Le climat de Amerique , du moins 
ce qui eft entre les deux Tropiques & 
aux environs, seit trouvé fr propre 
pour les crangers, qu'ils s'y font natura- 
lifez , tant ilsy viennent bien & facile- 
ment. : Me 
Nous.avons aux Ifles quatre fortes Quatre: 
_ d'oranges. Les aigres, les douces, les hs 
. oranges de la Chine ou de Portugal, & gs. 
celles-de la Barbade qu’on appelle aufi 
Chadec. 
Les oranges aigres, ou comme on dit 
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696. aux lfles, les oranges fures, font les * 
Otanges PIUS communes & Îles moins eftimées. 
aigres ou On ne s’en fert que pour les faulces, 
fares. : ; 
& pour mettre fur la viande & le poif- 
fon. Elles different des bigarades dont 
1l me femble qu’elles peuvent être une 
efpece par le goût, la groffeur & la peau. 
Car ordinairement elles font fort groffes; 
leur peau qui eft aflez épaifle eft toute 
unie, & leur goût , quoique fur ou ai- 
gre, n’approche point de celui des bi- 
garades. . d 

On employe le fuc des oranges ai- 
gres avec un fuccès merveilleux &c in- 
failible à guerir les ulcères, quelque 
vieux & opiniâtres qu'ils puiflent ètre, 
& de quelque caufe qu’ils puiflent pro- 
venir , même de l’épian( c’eft ainfi qu’on 
appelle le mal de Naples ou la groffe 

 verolle aux Ifles }. 

On coupe une orange en deux, &c 
après en avoir Ôté les pepins, on en frot- 
te l’ulcére jufqu'à ce qu’on ait êté les 
chairs baveufes qui y font, après quoi 
on lave la playe avec ce même fuc, & 
on met deflusun plumaffeau & des com- 
prefles bien imbibées de ce même fuc ; 
on réitere ce remede trois ou quatre 
fois en vingt-quatre heures , & on eft 
für parmille expériences que des ulcéres 
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- Qu'on jugeoit incurables , ont été gue- 
ries en très- -peu de jouts. Plus on réitere- 
fouvent l’ application de ce fuc, & plu- 
tôt on cft. guéri. Ileft vrai qu'il FOR de’ 
la douleur , mais la fanté ne mérite-t’elle: 
pas un peu de peine ? 


On fe fert encore de ces oranges 8. 


de celles de la Chine pour faire au ce- 


dra. Quelques-uns ratiflent avec une 
cuillier d’acier, la fuperficie de l’oran- 
ge , & reçoivent dans la cuillier cequi 
{ort de l'orange , qu'ils mettent dans- 
une flole longue; on l'y laiffe jufqu'à 
ce qu’elle foît déchargée de fes parties. 
groffieres , qui s'amaflent au fond de la 
boles pendant que les plus fubtiles & les 
efprits montent & demeurent en haut;. 


on verfe par inclination cette huile fp1- 


ritueufe dans de petites bouteilles que” 
Fon bouche bien exaétement à: caufe 


qu ‘elle s évapore facilement. 
Il yena d’autres qui coupent lesere- 


ment toute la fuperficie de l'orange en ’ 


petits zelts, dont ils expriment l’efprit 


dans une fiole en ip réa le zeft: 
Cette maniere eft plus longue , maison 


D - 


trouve au fond de la fiole bien moins de: 


parties groffi eres. 


On fé fert du cedra pour parfumer le: 


tabac, &c mille autres chofes à qui on 


ER 
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F696 Yeut donner de l'odeur. On en met auf 
| dans quelques remedes. Si on juge de 
fa bonté par fa cherté, 1l deit être très- 
bon. 1e RARE 
Orangs Les oranges douces reffemblent aflez 
doués. à celles dont je viens deparler, excepté 
que leur fuc eft affez doux, on en man- 
ge & on les trouve bonnes-quand on 
n'en a point d’autres; mais dès qu'on a 
mangé de celles de la Chine, on neles 
peut plus fouffrir. 
‘tn Celles de la Chine oude Portugal font 
de 7 dedeux fortes. Il yen a dont l'écorce eft 
pue Épaifle & à gros grains, & d’autres dont 
Poru. Jécorce eft extrémement fine & unie. 
&l Les unes & les autres font remplies d’un 
fuc doux, fucré, agréable au de-là de 
tout ce qu'on peut simaginer. J'en at 
mangé de cette efpece en bien des.en- 
droits ; en Europe ;, commeen Efpagne, 
en Sicile, dans le Royaume de Naples, 
& fur la côte de Genes, mais j'y ai 
toujours treuvé autant de difference 
qu'on en trouve aux liles entre les oran- 
ges douces & les verirables oranges de 
la Chine. Ce qui me fait dire que le ter- 
roir & le climat des Ifles leur eft auffi 
propre que celui d’où elles ont été tranf- 
portées: 
Les oranges de la Barbade font la 
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quatriéme efpece de celles que nous 169% 
avons aux iles Françoifes. On les ap- oranges 
ie oranges de la Barbade ;, parce que® 
_ Jes premieres nous ont été apportées de fon ori- 
cette Ifle Angloife, qui eft environ à 5° 
trente lieties à PEÎt ou au vent de la 
Martinique. Quoiqu’elles nous fotent 
venues de la Barbade, 1l eft certain 
qu'elles n'en font pas originaires, elles 
viennent de plus loin : quelques-uns di- 
fent qu’elles ont été apportées de la Ver- 
mude , autre Ifle Angloife , par lestrer- 
te-trois degrez de latitude Nord ; d’au- 
tres prétendent qu'elles viennent de Ma- 
dére , Ifle Portugaife, par les trente- 
deux degrez de la mème latitude, & je 
me range de ce dernier fentiment pour 
plufieuts raifons. Quoiqu'il en foit , l’ar- 
bre qui les porte eft bien moins garni 
d'épines ow de pointes que ceux dont je 
viens de parler’, & dont je n’at pas fait 
une defcription particuliere , parce qu'il 
n'y a perfonne qui ne fçache ce que c’eft 
qu'un oranger. | 
L'oranger de la Barbade , qu'onnom- 
me aufli Chadecq, du nom de celui qui tion de. 
Fa apporté à la Martinique, croît pluslOrn-. 
vite & porte du fruir beaucoup plutôt Barbade, 
que les autres. On en a vû qui ayant éré À £e ‘on: 
femez de graine, ont rapporté atroisans, 
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1696. & demi. Il eft vrai qu'ils étoient plan 
rez feuls & non en lixieres , ce qui fait 
une difference fort confidérable , comme 
je le dirai ci-après. NS FR 
La feinlle de cet oranger eft beaucoup- 
plus grande que celle des trois autres ef- 
peces. J'en ai trouvé qui avoient plus de’ 
fix pouces de longueur , fur trois bons: 
pouces de largeur , fans compter la par- 
tie échancrée & coupée en forme de 
cœur qui la foutient & l’attache à la 
branche. Elle eft ferme, épaule, bien 
nourrie, d'un verd foncé par deflus,. 
plus pâle & tirant fur le jaune par deffous. 
- H n'eft pas neceffaire de dire que fa fleur 
et plus grande & plus groffe que celle’ 
des oranges ordinaires, c'eft une confé- 
quence qui fe préfente d'elle-même. J'af 
vü de ces fleurs prefque aufli groffes que 
le pouce , qui exhaloïent une odeur des: 
plus agréables, quoique forte & pro- 
portionnée à la fleur d’où elle fortour. 
Le fruit qui fuccede à ces fleurs eft très 
gros. Rien au monde n'eft plus beau en 
ce genre. J'en ai vü de près de vinst- 
quatre pouces de circonférence; Laplü- 
part reflemblent affez à des poires de 
bon-chrétien. Leur écorce qui eft femée 
de plufeurs boutons & autres inégali- 
wæz, eft de douze jufques à feize lignes 
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d’épaifleur. La chair en eft blanche , 1696: 
molle ; legere , fpongieufe & pleine 
d’un fuc acide , & peu agréable. Le de- 
dans eft divifé en plufeurs cellules plei- 
ne de grumeaux aflez preffez les uns con. 
tre les autres , excepté vers le centre du: 
fruit, où l’on trouve ordinairement un: 
vuide. Le goût de ces grumeaux eft mêè- 
lé d’une douceur fade avec quelque cho- 
fe d’aigre ; de forte qu’il s’en faut bien: 
que la bonté de ces oranges réponde à: 
leur beauté, n1 qu’elle approche de celle 
des oranges de la Chine; aufli ne les. 
employe-t’on jamais qu'en confiture. 
Les gens qui s’en veulent donner la peine 
les font confire toutes entieres , de la: 
mème maniere qu'on confit les limes.. 
Jen parlerai dans un autre endroit. 
aufli bien que des citronniers. | 

: Lorfque les orangers font plantez feuls, . 
ils portent du fruit pour lordinaire au 
bout de cinq ou fix ans ; mais quand ils: 
font plantez en lizieres , ils font huit à: 
dix ans avant d’en rapporter. La raifon 
en eft aifée à trouver;dans le preinier cas, 
ils profitent de toute la fubftance de la 
terre, leurs racines s'étendent comme 
“lsveulent, au lieu que dans le fecond 
ils fe trouvent preflez, & il faur que: 
leurs racines travaillent beaucoup fous. 
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Caletaf- 
fier, At- 


nn 


bre, 3 à: 
defcrip- 


terre & à côté pour ytrouver de la nouri 
riture & de la fubftance fufifamment 
pour les faire croître & leur faire pro- 
duire des fruits. : 

. Un aibre dont on ne peut fe paffer 
dans une habitation , eft un calebaflier, 
Les Efpagnois l’appellent,. Higuero: 
Son écorce eft blanchâtre & raboteufe ; 
fon bois eft plus coriace que dur , il 
vient mieux de bouture que de graine, 
& porte bien plutôt ; il fe tranfplante 
aifément. J'en ai vü de très-grands & 
gros qu’on avoit changé de place deux 
ou trois fois fans qu'ils en euffent reçû 
Ja moindre incommodité. Ses branches 
font longues & toutes unies, c’eft-à-dire 
qu'el'es ne font point garnies de menus 
Branchages. Ses feiilles qui font en 
quantité, ont quatre à cinq pouces de 
longueur, étroites par le bout qui les 
joint à la branche, plus larges, arrondies 
& comme une fpatule au bout oppofé, 
aflez épaifles & d’un beau verd. Elles 
font attachées le long des branches les 
unes après les autres, à peu près en dif 
tance égale.’ Ses fleurs font de couleur 

bleuatre , qui approchent aflez pour la 
figure , des rofes fauvages à moitié éclo= 
{es ; elles croiflent fur le tronc comme 
fur les branches, aufi- bien que le 
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fruit qui’aflez fouvent touche à terre. 1696, 

®  Onen trouve de differentes figures & 

groffeuts. L'écorce eft mince & ne paile 

pas l’épaiffeur d’une piece de trente fols, 

cela ne l'empêche pas d’être très-forte, 

elle eft fort life , & fe polit admirable- 

ment bien en dehors & en dedans. Cet 

arbre qui vient grand & fort branchu, 

porte des fleurs & des fruits deux fois 

l’année, ou pour parler plus jufte 1l a 

toujours des fleurs & des fruits. On con- 

noît que les calebafles font müres quand 

la queüe qui les attache à l'arbre fe fle- 

&rit & fe noircit, pour lors on les déta- 

che de l'arbre. Si on s'en veut fervir 

pour mettre de l’eau ou d’autres liqueurs, 

on fait un trou d’une grandeur conve- 

nable auprès dé la quete, par lequel on 

fait entrer de l’eau chaude pour macerer 

plus promptement la moëlle’ ou pulpe 

dont la calebafle eft remplie. Après 

qu’elle eft bien macerée on y fait entrer 

un petit bâton pour la rompre entiere- 

ment , & la faire fortir, après quoi on 

y met encore de l’eau chaude avecde 

gros fable que l’on remué fortement 28 

pour achever de détacher ce qui refte ,bañles. 

& polir le dedans, & quand elles font 

ainfi nettoyées & féches, le vin & les 

autres liqueurs qu'on y met s’y confer- 
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«696. VENE P arfaitement ;, 8 ne contractent 


oint de mauvais goût, | 
Lorfqu'on veut feparer une calebafle 
-en deux parties pour en faire deux coùis 
‘qui font des-efpeces de febiles propres à 
‘une infinité d'ufagess on l’environne 
“avec une petite corde que l’on ferre for- 
tement à l'endroit où l’on la veut cou- 
per, & à mefure qu'on la ferre, on 
frappe deffüs pour la faire entrer. C’eft 
ainfi qu'on la fepare en deux, mais il 
faut pour cela que la calebafle ne foit 
pas féche , & qu’on ne vienne que dela 
détacher de larbre. Etant ouverte on 
Ja vuide facilement, & on gratte le de- 
dans avec une coquille de moucle pour 
le polir. | 
Les Indiens deflinent & gravent fur 
la convexité des compartimens & des 
grotefques à leur maniere; ils remplif- 
{ent les hachüres de differentes couleurs 
qui fonc un fort bon effet , & quoiqu'ils 
ne fe fervent ni de régle ni de compas, 
ces defleins ne laïffent pas d’être fort 
juftes & fort agréables. Ces coüis fer- 
vent à une infinité d’ufages dans un mé- 
nage; quoiqu’ils ne foient que de bois, 
on ne laifle pas de les mettré fur le feu, 
& d’y faire chauffer de l’eau. Lorfqu'ils 
fontrompus, leurs pieces fervenca faire 


+ 
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des cuilliers. On'en fait des écumoires : 606, 
- .& des pañloirs en les perçant avec un | 
petit fer rouge. C’eft la vaiflelle ordi- 
naire & la batterie de cuifine de nos 
Négres, des Caraïbes , & de la plüpart 
des petits habitans. On appelle ces ca- 
lebafles, Calebañles d’Arbres, pour les 
diftinguer de celles dont je vais parler, 
qu'on nomme Calebafles d'Herbe. Mais 
il faut auparavant rapporter les proprié- 
tez de ces fruits, pour guérir quelques 
maladies ou accidens. 

On fe fert dela pulpe des calebaffes 
pour guerir les brûlures , il ne faut pour Pure 
cela que létendre fans la faire cuire nibañes ef 
chauffer fur la partie brülée ou échaudée 4 Par 
avec une comprefle par deflus , & avoir fus : 
foin de changer cetre efpece de cataplaf-Exiure, 
me, de fix en fix heures. Non feulement 
la brûlure ne croit point, mais elle eft 
bien-tôt ouerie. 

On s’en fert encore pour guerir lespour tes 
maux de tête caufez par des coups de fo. un 
leil. On en couvre tout le devant de la 
tête jufqu’aux oreilles , & on change de 
deux en deux heures ce cataplafme. Le 
froid extrème de cette pulpe appaife les 
ardeurs que le foleil a caufées dans le 
cerveau. Bien des gens en ont reffenti 
un prompt foulagement, & en très- 
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1696. peu de tems.une parfaite guerifon. 
un  Rienneft plus fpecifique pour la co. 

solique. lique de quelque efpece qu’elle puiffe 

être , que les lavemens compofez du fuc 


de la pulpe de ces calebafles, après qu’el- 


les ont été cuites , ou au moins macérées 


dans les cendres chaudes. 


Elles font encore un remede afluré & 


confirmé par une infinité d'expériences, 

pour empêcher les accidens qui arrivent 

aux perfonnes qui ont fait des chütes 

D ncclcbat qui ne foit pas encore tout- 
des che À fair mûres on la fait cuire toute en- 
riere dans les cendres chaudes, après 
quoi on l’ouvre , on exprime le fuc de 
{a pulpe dans un vafe, & onde fair boire 
au malade. Rien au monde n’eft fi {ou- 
verain pour empêcher l’hémoragie, fi 
quelque vaiffeau étoit rompu , ou pour 
prevenir les abfcès , ou réfoudre les con- 
tufions , ou enfin diffiper les caufes qui 


pourroient produire des fincopes, des 


défaillances & autres accidens. . | 
tac ES calebafles d'herbe fe fement tou- 
fes d'her.- tes les années, ou même fans aucun 
be. oard à la fai ant de foi è 

égard à la faifon , autant de fois qu’on en 

a befoin , comme on fait les melons & 


les concombres ; on feme ou plante les 


uns & les autres en pleine terre, l’ufage 
rides 


confidérables, On choifit pour cet effet 


ee 
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PA 
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_æouches eft inconnu aux Ifles , & 1l feroit 1696, 
tout à-fait inutile. Ces fortes de cale- 
baffés font très-srofles & aflez longues ; 
ordinairement elles font plus larges que 
hautes. Elles font de la mème efpece 
que celles d'Europe , d’où felon les ap- 
parences on en a apporté la graine. Leur 
écorce eft beaucoup plus épaiffe que cel- 
les descalebaffes d'arbres, avec tout cela 
elles durent beaucoup moins, parce 
qu’elle eft plus fpongieufe & plus molle; 
ce qui fait encore qu’elles contraétent 
aifément un mauvais goût , & qu'elles 
A AE 2, T9 : 
gâtent ce qu'on y met. 

Nous avons encore des calebaffes PAU 
douces, dont l’ufage eft fi commun en fes dou. 
Italie, en Provence , en Efpagne , fur 
toutes les côtes de la Méditerranée , & 
dans tous les païs chauds. Elles viennent 
de graine comme les melons & les con- 
combres , ordinairement elles font fort 
longues & peu groffes, leur écorce eft 
blanchatre , quand elles font mures, 
mince, facile à couper. Elles font ad- 
mirables dans la foupe , où elles font le 
mème effet que les concombres, c'eft-i- 
dire , qu’outre la faveur qu’elles donnent 

_ auboüillon, elles font fort rafraîchiffan- 

tes. Elles viennent fi vite & fi parfaite- 

tement aux Ifles, qu'il femble que ce 
Zome LIL, 
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_169v. foit ieur pais natal, & bien des gens 


affurent qu’elles y font meilleures qu’en 

Europe. | | : 
Le calebañlier n’eft pas le feul arbre 

qu’on a foin de planter dans les nouvel- 


: les habitations. En voici d’autres qui n'y 


font pas moins utiles, & que les bons 
habitans ne négligent jamais. 


L'arbre qu'on appelle aux Ifles Co- 


DuCo-cotier ou Cocos, æft le même qu'on 


cotier ,oU 


Cocos. 


nomime Palmier dans les grandes Indes. 
Les gens qui. ne {ont pas accoütumez au 
pais, confondent aifément le cocotier 


avec le cacoyer , & le cocos avec le ca=. 


cao, que l’on prononce fimplement ca: 
co, quoiqu'il y ait une difference in- 
finie entre ces deux arbres, & que leurs 
fruits n’ayent aucun rapport entreux. 
On tiréroit les mêmes avantages du co- 
cos aux Ifles qu'on entire aux Indes , fi: 
on vouloit s’en donner la peine , & en 
planter un plus grand nombre ; mais on 
n'en plante le plus fouvent que par cu- 
riofité, & pour én avoir le fruit , dont 


J'eau eft agréable , la chair délicate, 8 


; l 1. da 


once propre à faire des tafles &autres 
uftenciles. ei 
On plante la noix toute entiere, c’eft- 


à-dire avec fon en “eloppe. Elle eft cinq - 
-ou fix moisà poufler & à fortir de terre. 


* 


72 


de us 


$ 
& 


0 


Not 


pre 


nr Vi D TDNARE 0554 


x rie RIRE : 
Re ch es PNEUS} Ta M3 MR À 260 Mist Ag 2 


e, 


Cocoter où 
«9709 Cocos. 


$ 
NS 
Ÿ 
ES) 
Ÿ 
S 
S 
& 


L4 ? ÿ 
TRE 7 RS ; 


SSI NIV NY __ 9 


Le 
——— 
\ 
, 
4 


ue Ti 


F4 


F 


Cocoter Jeune - | 


Francoifes del’ Amerique. 267 mms 
On prétend que l'arbre eft autant d’an: 1696, 
nées à rapporter du fruit , quilaëté de 
mois en terre, avant de pouller fon ger- 

me. Il peut y avoir du plus ou du moins 

dans cette obfervation, pour moi je n’en 

ai point fait l’expérience. 

On peut regarder cet arbre comme 

un faifceau de feuilles & de branches, 

liées enfemble , qui fe développent à 
mefure qu'il les pouffe. par fon centre &c 

par fon fommet. Celles qui font exté- Dererips 
rieures, c'eft-à-dire, celles qui font les nd 
plus preches de la circonférence , fe ré- ë 
pandent en dehors comme des panaches 
- qui fe détachent du tronc les uns après 
les autres, en même tems que le centre 
en poufle de nouvelles, & que l'arbre 
croit. Celles qui tombent laifent fur le 
tronc qui s’eft formé fouselles Le veftige 
de l'endroit où elles étoient attachées ; 
cela fait que l'arbre paroït tout couvert 
de hachüres à peu près comme celles qui 
reftent fur la peau d’une carpe, après 
qu'on a enlevé lesécailles. Les branches 
. ont neuf à dix pieds delong ./Eties font 
garnies de part & d'autre out le ons de 
leur nervüre , de feuilles droites , lon. 
gues de plus d’un pied, fortes, liantes 
&c d’un aflez beau ve:d. : 
 Cerarbre vient fort droit & fort haut, 
Mi 
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3696. 1l croit toujours. Il eft moins gros dans 
fon milieu qu'a fes extrémitez. I] poufle 
peu avant en terre fa principale racine, 
mais elle eft environnée d’une très-gran- 
de quantité d’autres plus petites , entre- 
laffées les unes dans les autres qui font 
comme une motte autour d'elle pour la 
fortifier , & foûtenir l'arbre, J'en ai vû 
que les pluyes & lesavalaffes avoient tel- 
lement dégradées, qu’elles étoient tou- 
tes hors de terre. C’eft ce qui fait que 
l'arbre a peine à réfifter aux coups de 
vent, fa tête chargée de quantité de 
branches longues & garnies de feiulles , 
donne plus de prife au vent que fa racine 
n’a de force pour y réfifter, 
Quand on prévoit ces coups de vent 
extraordinaires & furieux qu’on appelle 
ouragans, on fait monter quelque Névgre 
adroit au fommet de l’arbre pour en cou- 
per les branches les plus vieilles , & n'y 
Jaiffer que la geïbe du milieu, afin que 
l'arbre ne donnant pas tant de prife au 
vent, foit plus en état de foûrenir fon 
inipétus ré, C'eft de cette forte qu'on. 
les conferve. SE VA 
Le fommet ou la tèté du cocotier eft 
fi tendre qu’on le mange comme on fait 
le choux palmifte, qu'il furpaffe en bon: 
se & en délicateffe ; effectivement ileft 
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plus tendre , & il a un certain goût de 1696, 
noifette ou d'amande que le palmifte n’a x. 
pas. | : | te 
Le tronc du cocotier ne laiffe pas d’e- 
tre très dur & très-difhicile à couper, ou 
du moins à entamer , quoiqu'il n’ait 
gueres qu'un bon pouce d’épaiffeur , le 
refte jufqu'au cœur n’eft qu'un amas de 
fibres longues & preflées, qui peuvent 
fe tirer d’un bout à l’autre, quand l'arbre 
eft partagé ou fendu en deux , eiles font 
abreuvées d’une liqueur aflez claire & a1- 
grette. On ne fait aucun ufage de ce bois, 
parce que fa rareté fair qu’on le conferve 
& qu’on ne l’abat jamais fans une nécef- 
fité des plus preflantes. 

J'ai mangé les choux on les têtes de 
quelques-uns qui avotent été abbatus par 
le vent dans un ouragan, & je les ai 
 rouvez bien meilleurs que ceux des pal- 
miftes ordinaires; car je croi que tous ces 
arbres {ont du même senre, & qu'ils ne 
different que par l’efpece. 

J'oubliois de marquer ici que quand 
les branches fortent du cœur de l’arbre , 
elles font enveloppées de fu croifé où 
de groffe toile , comme de la ferpiliere 
grife, qui fuit le fort des branches 
qu elle avoit enveloppées ; & qui tom= 
be avé elles. J'en ai trouvé des mor- 

M 11) 


1696. 


Le cocos 

flesrit ; 
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ceaux de près de deux pieds en quarré 
Le cocouer fleurit tous Les mois , de 
forte qu'il paroït toujours couvert de 
fleurs &c de fruits qui muüriflent les uns 
après les autres pendant toute l’année. 
Ses fleurs font blanches, attachées par 
pelottons à un rameau qui fort du cen- 
tre de l'arbre de la longueur de deux à 
trois pieds. Il paroit tout bianc quand 
il eft chargé de fleurs ; mais la plüpart 
tombent à terre, aufli font-elles en tro 
grand nombre pour pouvoir apporter du 
fruit. A celles qui reftent fuccédenr les 
fruits qui font attachez de part & d’au- 
tre du rameau, à peu près comme on 
voit les grains de raifins aux vignes fau- 
vages. Le rameau qui les foutient eft 
d’un bois extrèmement fouple & liant, 
aufli-bien que les queües où le fruit eft 
attaché. On s’en fert quelquefois pour 
châtier les enfans. Il n’y a point de ver- 
ges où de foûet qui fe fafle mieux fentir. 
Je n’ai pas remarqué exactement com- 
bien de tems le fruit demeure fur l'arbre 
depuis qu’il a fuccedé aux fleurs jufqu'à 


fa parfaite maturité; parce qu'il eft aflez 


rare qu'on attende jufqu'à ce tems- là 


pour le cueillir; mais autant que j'en 


puis juger, 1l ne lui faut gueres moins 
d'une année pour mürir, k 
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Lorfque le fruit eft mûr 1l a fix à fept 1696, 
pouces de diametre dans fon milieu , & 
neuf à dix pouces de hauteur. Il n'eft 

; 5 A ce DefCrip= 

pas exactement rond, mais plutôt trian- 5 qi 
gulaire. Il y a deux chofes à confidéret fruie, 
dans ce fruit ; fon enveloppe, & fa 
noix. L’enveloppe qui environne la 
noix, eftcompofée de grofle filafle fort 
adhérente à la noix , couverte d’une 
peau mince, life & dure, d’un verd 
d'autant plus pâle que le fruit approche 
de fa maturité. On fe {ert de cette filaffle 
dans les grandes Indes pour faire des cor- 
dages. On la bat pour en ôter la pouf- 
fiere & rendre les fibres plus fouples s 
après quoi on la lle , & on lafile à peu. 
près comme le chanvre. On prétend 
que ces cordes font moins fujettes à fe 
pourrir dans l’eau, que celles de chanvre, 

La noix étant dépouillée de fon enve- 
loppe , a encore quatre à cinq pouces 
de diametre , & fix à fept pouces de 
hauteur, elle eft épaiffe de trois à quatre 
lignes dans fon milieu , & de cinq fix 
dans fesextrémitez. Elle eft fort dure, 
d’une couleur brune, avec quelques fi- 
lets d’un gris fale, mèlez de petits points 
blancs. Le bout par lequel le fruit eft 
attaché à la branche , a trois ouvertures 
. rondes de deux à trois lignes de diame- 
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1696. tre, qui font fermées & remplies d'une | 
_ matieregrifätre, fpongieufe comme du 

liege, par lefquelles felonles apparences  ! 

le fruit ire fa nourriture de l’arbre. | 
Quand on perce la noix en débou- 

chant ces trois ouvertures , il en fort 

une liqueur blanchâtre comme du petit 

laut, qui eft fucrée, avec une petite 

pointe d’aigreur fort agréable. Lorfque 


. » D : a 
la noix eft jeune , c’eft-à-dire, long-tems 


avant fa maturité, elle eft toute pleine 
de cetté eau ; mais à mefure qu’elle mü- 
rit, la quantité de cette eau diminué. 
La noix étant fciée ou caflée , on latrou- 
ve revêrué par dedansd'une matiere très- 
blanche , qui avant la parfaite maturité 
du fruit, n’a pas plus de confiftance que 
du lair caillé, & environ deux lignes 
d'épaiffeur. Pour lors on la prend avec 
une cueillier , on la inet fur une afette 
avec un peu d'eau de fleur d'orange & 
de fucre. C’eft un manger délicat qui 
rafraichit beaucoup. Mais quand le fruit 
eft mür, cette matiere prend la confif- 
tance d'un maron cuit; on la trouve 
pour lors épaifle de quatre à cinq lignes, 
blanche comme la neige. Son goùr eft 
comme un compofé de la noiferte & du 
cul d’artichaur, auffi la mange t'on avec 


du fel & du poivre. Elle eft compacte ; 


|  Françoiles de l'Amérique. 273 

fioide , & d’aflez difficile digeftion. On 
prétend qu'elle provoque l'urine, je n'en 
puis rien dire de poñitif , n'y ayant pas 


LR 


1696. 


fait une attention particuliere. La noix 


dans cer état renferme très-peu d’eau ; 1l 
faut que cette liqueur fe foit congelée 
peu à peu , & qu'elle ait fervi de nour- 
. riture 2 la chair b anche dont la noix eft 
revêtue par dedans. 


On fe fert des noix pour faire des trage de 
tafles , des cueilliers & autres meubles. la voix 


On polit le dehors en le paffant fur la 
meule , & on le luftre en le frottant 
d'huile de Palma Chrifti , avec un mor- 
ceau de peau de requien ou de chien de 
mer , & enfuiteavec du linge. Le dedans 
{e polit avec un morceau de verre. 

Les Efpagnols en font des taffes pout 
prendre le chocolat. J'en ai vû de très- 
belles, bien travatilées, cizelées, en- 
richies d'argent fur un pied d'argent , & 
d’autres fur un pied fait d’un autre mor- 
ceau de cocos bien cizelé. | 

Il y a une autre efpece de cocotier 
qui porte des fruits de mème forme que 
ceux que je viens de décrire , mais qui 
ne {ont gueres plus gros que les noix or- 
dinaires d'Europe. Il: y a une difference 
très-confidérable entre les derniers coco- 
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Le t:onc de ceux-c1 paroît comme une 
colonne renflée extraordinairement, & 
plantée fur fa tête ou à la renverfe : car 


_ le pied eft affez petit , le milieu trois fois 


plus gros qu'il ne devroit être; & le haut 
une fois & demie plus gros que le pied. 


Il eft avec cela tout couvert d’épines ou 


de pointes affez longues & fortes , qui 
l'environnent depuisle basjufqu’en haut, 


Petits 
Cocos 
propres à 
faire des 
tabatic- 
es, 


en maniere de volutes très-régulieres. 
J'ai fouvent admiré cet ouvrage de la 
nature. Les branches & les feuilles de 
cet arbre font plus courtes de la moitié 
que celles du vrai cocos , mais elles font 
plus larges & toutes heriflées d’épines. 
La coque du fruit eft mince , peu dure, 
& pleine d’une fubftance blanche, molle 
& qui a un aflez mauvais gout d'huile. 
Cela n'empêche pas que les enfansà qui 
cout eft bon, n’en mangent avec avidités 
Mais la difficulté d’en avoir eft grande , 
car 1l faut des échelles, & même fort 
longues pour aller cueillir ces fruits , les 
épines dont l'arbre eft heriffé , ne per- 
mettant pas d'y monter. | D 

On trouve afflez fouvent au bord de la 
mer des cocos de la groffeur d’un œuf de 
poule ou environ. Comme on n’en voit 
qu'après qu'il y a eu des vents de la ban- 
de du Sud, j'ai lieu de croire qu'ils viens 
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nent de la côte de Terre-ferme. Je n'ai 1696. 
jamais pü trouver dans aucune de nos 
Ifles, des arbres quien portaflent de 
femblables , & quelque diligence que 
j'aye pü faire, je n'ai pü en ètre éclarct. 
On fe fert de ces cocos pour faire des 
tabatieres , avec une garniture d'argent. 
Ils reçoivent aifement un très-beau poli, 
& quoi qu'ils foient affez minces , ils ne 
laiffent pas d’être forts par eux-mêmes ; 
à quoi je dois ajoûter, que leur figure 
fpherique n’y contribué pas peu. 

Nous avons des dattiers aux Ifles, 
mais en petit nombre , & cela par la né- 
gligence des habitans, qui fe privent 
d’un des meilleurs fruits qui foient au 
monde. Cet arbre que l’on nomme aufli 
Palmier dans le Levant & en Barbarie, Palmier - 

; \ \ shine ui porte 
vient à peu près comme le Cocotier. Il" da- 
poule fes branches comme une gerbe es, ou 
qui fe répandent comme un parafol hr 
penchant vers la terre , à ou 1 que le 
centre en pouffe de nouvelles ; elles font 
afflez femblables à celles du cocotier, 
mais elles font chargées de pointes ou 
d’épines fortes, & aflez longues ; elles 
font aufli plus adhérentes au tronc’, de 
fotte que H on ne les coupoit pas, l'arbre 
auroit vingt - deux pieds de hauteur, 
avant que fes premieres & plus baffes 
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1696. feüiiles fe fuflent féparées du trone. 


Sentimét 
des Na- 
tural.ftes - 


fur les 


On prétend que cet arbre eft mâle & 
femelle, que le mâle fleurit fans rap- 
porter de fruit, & qu'il laiffe ce foin à 


datticis. ]2 femelle : mais qu'elle ne rapporteroit 


point fi elle n’avoit le mâle auprès d’e.le, 
ou du moins dans une diftance fuffifante 
pour que le mâle la püt voir, c’eft-à dire, 
qu'ils foient en vüë l’un de l’autre. Je 
fuis faché de ne pouvoir pas foufcrire au 
fentiment des Naturaliftes, mais j'en fuis 
empèché par une expérience que j'ai 
très-füre , oppolée directement à leur 
fentiment , qui dément ablolument ce 
que je viens de rapporter fur leur bon- 
ne fo1; car nous avions un datrier à côté 
de notre Couvent du Motillage à la 
Martinique, qui rapportoit du fruit, 
quoiqu'il fut tour feul. Qu'il fut male 
ou femelle , je n’en fçairien, mais ce 
que je fçai très certainement, c’eft que 
dans le terrain où eft le Fort Saint Pierre 
& le Moüil'age, & à plus de deux lieuës 
à laronde, il n’y avoit & n’y avoit ja- 
maiseu de dattier : d’où 1l me femble. 
qu’on doit conclure que la prefence du 
male n’eft pas fi néceflaire à cet arbre 
pour le rendre fecond , que les Natu- 
raliftes le prétendent. À moins qu'on ne 
yeüille dire que cet arbre fait comme les 
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animaux qui font en Afrique , qui fe 1696. 
joignent enfemble fans beaucoup con- | 
fulter s'ils font de mème efpece, quand 
la néceflité Les y oblige, & qu'ils ne trou- 
vent point leurs femblables. En effer, 
nous avions quelques cocoriers affez près 
de notre dartier , qui auroient apparem- 
ment tenu la place du dattier male , & 
rendu notre femelle feconde. 

Les noyaux des dattes qui ont crüaux es 
Ifles étant planteæ , ne levent point , & so 
ne pouflent point de rejetton ; de fortes des 
que ceux qui veulent avoir des dattiers , Is ne 
font obligez de planter des datres de poin. 
Barbarie, qui ont le germe necellaire 
pour produire. C'eft ainfi que nous 
voyons que les poules font des œufs fans 
le fecours du coq , mais ces œufs n’éclo- 
fent point , & ne produifent point de 
poulers , parce qu’ils n’ont point le ger- 
me néceflaire qui leur eft communiqué 
par le cocq. 11 faut donc que Mefñeurs 
les Naturaliftes prennent la peine de 
corriser ce qu'ils ont dit de la nécefhité 
du Palmier mâle pour rendre la femelle 
feconde ; où qu'ils fe retranchent à dire 
comme moi, que la préfence du male 
{ert feulement à perfectionner le germe 
du fruit, & à le rendre propre à produi- 
re un arbre femblable, | 
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1696. Les dattiers des Ifles fleuriflent une 
| fois l’année. Ils pouffent pour lors de 
leur centre , un , deux , & mème jufqu’à 
trois rameaux de la groffeur d’un pouce, 
& de deux à trois pieds de long qui fe 
chargent dans toute leur longueur & de 
tous cotez de petites fleurs blanches, 
mais dont la plus grande partie tombe 
à terre ; les fruits fuccédent à celles qui 
reftent. On compte pour l’ordinaire 
cent quatre-vingt à deux cens dattes fur 
chaque rameau ou grappe , ou pour par- 
ler le langage des Ifles , fur chaque re- 
gime. Comme ce fruit n’a rien de par- 
ticulier aux Ifles, je ne croi pas me de- 
voir arrêter à en faire une plus ample 
defcription. Ce que j'y ai remarqué & 
dont je n'ai pü connoitre la caufe , c’eft 
qu'il ne mürit jamais fi parfaitement à 
la Martinique & à la Guadeloupe , qu'il 
fait en Afrique en Afie & mème à Saint 
Domingue ; car quoique nos dattes de- 
viennent tendres & comme mielées , 
qu'elles raumflent , en un mot qu'elles 
.  femblent parfaitement müres; 1l eft con- 
Ufage ftant qu’elles confervent toujours une 
quon. certaine âpreté qui fait connoître qu'il 
darts leur manque encore quelque degré de 
RE a marurité, Seroient-elles de la nature des 
nefles qui ne müriflent jamais bien fur 
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l'arbre, & qui ont befoin d’être quel- 1696+ 
que-tems fur la paille pour avoir toute 
la bonté que l’on y peut defirer. Ce dé- 
faut eft caufe qu'on ne les mange point 
cruës ; on les employe en confiture qui 
eft excellente pour la poitrine , qui aide 
la digeftion , qui conifume les cruditez 
de l’eftomac, mais dont 1l faut ufer avec 
modération, parce qu’elle échauffe beau- 
coup. 

_ L'outagan qui arriva au mois d'Oc- 
 tobre 169$. déracina le dattier qui étoit 
à coté de notre Couvent du Moüillage ; Chou de 
on n’avoit pas eu foin de faire re 5 SES 
les branches,quand on commença à fen- 
ur limpétuofité du vent. Comme on vit 
que le mal étoit fansremede, parce que 
l'arbre étoit trop grand & trop gros, 
pour pouvoir être redreffé & remis en 
terre ; on lui coupa la tête pour en tirer 
le cœur ou le chou. J’en mangeai & je 
le trouvai bien plus délicat que ceux des 
palmiftes communs & épineux , & mè- 
me des cocotiers. Il étoit un peu plus 
jaune , d’une oroffeur extraordinaire , 
& d’un goût qui avoit quelque chofe de 
particulier. 
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CHAPITRE XL 


Da Palma Chrifi. Du Coroffblier. Da 
Cœur de Bœnf. Da Bois immertel, 
du Medicinier. KE 
 E Palma Chrifti que les Caraïbes & 
L . les habitans de la Guadeloupe & 
autres [îles appellent Carapat , eft un ar- 
briffeau fi utile, qu'on n'oublie jamais 
d'en cultiver un bon nornbre dans les 
hibitations. Son tronc ne vient jamais 
plus gros que le bas de la jambe. Son 
bois eft leger, noueux , prefque vuide ; 
Cap tayant qu'un peu de moëlle blanche 
enr comme le fureau, dont la quantité di- 
arbril.  minué à mefure que l'arbre vieillit. Son 
fau. Eorce eft grife, mince & polie. Ses 
feüilles approchent un peu de celles de 
la vigne , quoi qu’elles foiént beaucoup 
plus petites, plus minces & plus rudes. 
I! porte deux fois l’année des bouquets 
comme des goufles de chataïgnes , plus 
* petites à la verité & fans piquans. Quand 
quelque gouffe d’un bouquet commen- 
Fruit du ce à s'ouvrit d’elle- même, c’eft une 
Chu , marque que tout le bouquet eft mür, 
fe ula- & qu'il ft tems de le cueiilir. Les gouf- 
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fes qui ne font pasouvertes. s'ouvrent 1696. 
facilemeut en les prefant entre les 
doigts; ilen fort une amande comme 
une feve ordinaire, un peu plus plate 
d’un côté que de l’autre, extrémement 
life, polie , luifante , de couleur brune, 
avec de petites lignes, filets & points 
qui compofent comme une efpece de 
feuillage qui paroïr argenté. Quand la- 
mande eft nouvelle , outre ces lignes at- 
gentées ; On y remarque quelques petits 
points jaunes & noirs, qui s’effacent à 
mefure que l’amande vieillit. Le dedans 
de cette amande eft blanc, d’une con- 
fiftence aflez ferme & huileufe , & d’un 
goûr un peu amer. 

On s'en fert à faire de l'huile en cette Huile ds 
maniere. On pile dans un mortier de chi ft 
bois de goyac ou autre matiere, les grai. oude Ca 
nes ou amandes dépoiüillées de Leurs "#7 
goufles , apiès quoi on les fait boüillir 
dans de l’eau, & à metfure qu’elles boüil- 
lent, on enleve avec une cuillier l'huile 
qui furnage. Lorfqu’elles n’en rendent 
plus, on verfe l’eau par inclination, & 
on prefle le marc enveloppé dans une 
groffe toile , afin d'achever de tirer ce 
qui y reftoit. | 

Cette huile eft douce, fans mauvais 
goût nimauvaife odeur, auff tranfpa- 
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1696. rente que l'huile d'olive; elle éclaire 
pour le moins aufli-bien & ne fait point 
de fumée. 
Elle eft admirable pour oindre les 
Elle & Membres qui font engourdis par des 
a douleurs froides , en la mtlant avec de 
plutieurs l'efprit de vin, & ayant préparé la partie 
Maux par de fortes frictions avec des run 
neufs & chauds. ju 

Elle foulage aufli très-promptement 
& guérit les meurtriflures & les contu- 

fions, en mettant fur les endroits meur- 
tris des coinpreffes imbibées de cette hui- 
Je la plus chaude qu’on la puiffe fuppor- 
ter avec de l’eau-de-vie , qu'il n’y faut 
mêler que quand l’huile eft hors de def- 
fus le feu. . 

Elle eft encore fpecifiqe pour toutes 
fortes de coliques. On en fait prendre au 
malade une cuillerée & demie dans fept 
ou huit cuillerées de bouillon. Elle ex- 
cite à un vomiflement qui emporte in- 
failliblement le mal, outre qu'elle pur- 
ge parfaitement bien. no be 

Ceux qui veulent avoir cette huile 
plus parfaite , fans danger qu'elle ran- 
_cifle jamais ou qu’elle contracte de mau- 
vaife odeur , & la rendre auf agréable 
au goût & à la vüë que l'huile d'amandes 
douces, la doivent faire par expreflion 
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fimplement fans eau chaude n1 feu ; on 1696: 
fe contente de bien piler les amandes , 
après quoi on enveloppe ce marc dans 
une toile qu'on met fous la prefle pour 
en exprimer l'huile. Je croi que celle qui 
eft faite de cette maniere eft meilleure 
que l’autre pour les médicamens. 

Je fuis faché de n'avoir pas expéri- 
menté pendant que j'étois aux Ifles, fi 
cette huile ne feroit pas bonne à man- 
ger en la tirant d’une maniere plus pro- 
pre ; car 1l me femble qu’elle lé pour- 
roit être. Peut-être que quelqu'un qui 
lira ces Mémoires en fera l'expérience , 
& rendra ce fervice au public. 

Ceux qui brülent de l'huile préferent 
celle-ci à l’huile de poiflon , & avec juf- 
tice ; car 1l eft certain que celle-ci du- 
re plus long-tems, fait une lumiere plus 
vive, fans fumée & fans la mauvaife 
odeur qui eft inféparable de l’autre. Je 
m'en fuis toüjours fervi pour les lampes 
de nos fucreries & autres lieux de {er- 
vice , où l’on eft obligé d'entretenir de 
la lumiere , quand j'ai eu le foin des 
biens de nos Mifions , m’étant convain- 
cu par plufieurs expériences , que je dé- 
penfois beaucoup moins qu'en me fer- 
vant d'huile de poiffon , quoiqu'il fem. 
blat d'abord le contraire. Il n’y a qu'à 
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1696. comparer le poids de ces deux huiles 
& le tems qu'elles durent , pour fe con- 
vaincre de la verité de mes expériences. 
Le por mefure de Paris contenant deux 
pintes d'huile de Palma Chrifti, fe ven- 
doit quand je fuis parti des [fles en 1705. 
trente fols à la Martinique, & vingt fols 
à la Guadeloupe. Mais quand on à un 
peu foin de fes affaires, on n’eft point 
obligé d'en acheter. Il n’y a qu’à planter 
de ces arbrifleaux dansles lizieres & à 
coté des orands chemins & autres en- 
_ droits peu occupez , on eft affuré de re- 
cueillir de lhtule beaucoup plus qu’il 
_n'en faut pour entretenir toute une ha- 
bitation, fans que ce travail détourne 
prefque perfonne; rien n’eft plus aifé, 
lesenfans cueillent & épluchenr les grai. 
nes, & quelque vieille Négreffe in- 
firme ou eftropiée fair l’huile fans beau- 
coup fe fatiguer. ; 

Il eft étounant que depuis plus de 
quatre-vingt ans qu’on a commencé à s’é- 
tabliir aux Ifles, on ait négligé d'y plan- 
ter des oliviers 3 1left certain qu'ils y {e- 
roient très - bien venus, & qu'ils fe- 
roient le fond d’un commerce d’autant 
Le ter. plus confidérable qu'il {eroit plus affuré, 

roir & le buifque les arbres ne feroient point ex- 


climat 


des iles pofez à être gelez comme 1l arrive añlez 
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fouvent en Europe, & que fe nat rali- 1606, 
fant au pays , ils pourroient imiter ceux 
qui y ont pris naiMlance & porter du fruit pe pour 
deux foispar an comme eux. D'ailleurs fs nu 
en les plantant dans les favannes, ils 
n'occuperolent point une place bonne à 
quelqu'autre chofe, ils ne nuiroient 

oint 2 l'herbe , & donneroient de l’om- 
bé aux beftiaux. | | 

Je n'ai pas avancé fans fondement 
qu'ils viendroient parfaitement bien aux 
Iles, puifqu’on fçait très-certainement 
qu'un ancien habitant dela Martinique 
nommé le fieur Dorange , donc lhabi- 
tation toit à côté de notre Couvent du 
Moüiilage , en avoit planté un pied 
dans fon jardin qui étoit venu très-beau 
en peu d'années. Ses Nigres l’abba- 
tirent par méprife, & on le trouva tout 
chargé de fruits. Cet exemple fufht ce 
me femble pour prouver ce que j'ai 
avancé , mais ce n'eft pas la feule chofe 
de conféquence que les habitans néoli- 
gent, neS'attachant qu’à ce qui peut leur 
Fate un profit prefent,fans fonger à ce qui 
en produiroit un bien plus confidérable, 
avec un peu de patience & de travail. Je 
ferai dans un autre endroit le détail des 
manufactures qu'on pourroit établir 
dans nos Ifles : 
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1696. L'on trouve danstousles bois , & fur 
O'iviers tout dans lés lieux fecs & élevez, des 
és arbres dont la feüille & le bois font pref- 
muns aux Que entierement femblables aux verita- 
les. bles oliviers; aufli les appelle ton Oli- 
viers fauvages. Leurs fruits font de la 
groffeur de nos plus belles olives , de la 
même figure, de la même couleur, 
mais le noyau eft beaucoup trop oros à 
proportion de Îa chair qui le couvre, 
qui eft très-mince & très-amere. 
gffer que LS perroquets, les grives & Les ra- 
produ- mMers en mangent beaucoup dans la fai- 
Etes fon & s’en engraiffent ; mais leur chair 
ie contracte aufli lamertume du fruit. Il 
oifaux Cf vrai que cette amertume ne fé répand 
quiven pas par tout le corps, & qu'elle ne'fe 
fn, “trouve que dans les inteftins & dans le 
croupion ; de forte que fi les chafleurs 
n’ont pas foin de vuider ces oifeaux dès 
qu'ils les ont tuez , & de leur couper le 
croupion , l’amercume fe communique 
par tout le corps, & 1l eft impofhble 
d'en manger. (rs 
Je me fouviens qu'étant Procureur de 
notre Miffion de la Martinique en 1698. 
je voulus régaler deux de nos Peres nou- 
Hifloire vellement arrivez de France. Jenvoyai 
ae W pour cet effet à la chaffe, bien für que 
: mon chafleur ne retourneroit pas les 


+ 
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mains vuides, car c'étoit dans un tems 1696, 
où les ramiers donnoient très-fort ; mais 

ar malheur c'étoit aufli dans la faifon 
des olives. En effet , mon chafleur fut 
heureux , il revint chargé de perdrix & 
de ramiers; ce qu'il y eut de fâcheux, 
fur qu'il oublia d’arracher les croupions 
& les inteftins de fon gibier. Nous re- 
cornümes le mal, quand il n’y avoit plus 
de remede. Je fis laver le gibier avec 
du vinaigre ; on mit des oignons dans 
chacun , on fit en un mot tout ce qui fe 
pouvoit faire pour les rendre moins 
amers; tout fut inutile, 1l ne fut pas 
poffible d'en goûter, & nos Peres au- 
roient fait un fort maigre repas, fije n’a- 
vois paseu la précaution de faire fervir 
dequoi fuppléer à notre chaffe gâtée. 

Les habitans qui ne peuvent pas faire 
des lizieres ou hayes d'orangers, parce 
que leurs terres font trop expolées au 
vent , en font de corroflolier , de bois 
immortel ou de medicinier ; & quand 
on apprehende que le vent n'empêche 
ces arbres de croître , on les couvre avec 
trois ou quatre rangs de bananiers ou de 
figuiers. | | 

L'arbre que les François appellent 
Coroflolier & fon fruit coroffol, fenom- 
me Guanabo chez les Efpagnols , Ca- 
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1696. chiman ou Monin chez quelques autres 
Européens qui habitent l'Amerique ; 
pour moi je croi que le Coroflolier eft 
Corot PE des trois efpeces de Cachiman que 
lier , ar- l'on trouve aux Ifles. Les François qui 
He en trouverent ne | de cette efpece 
sion, enune Ifle Hollandoife près de la côte 
_ de Carac, appellée Curacao ou Curafo, 
ou Coroffol par corruption, & quien 
rapporterent l’efpece aux Ifles Fran- 
_çoifes, lui ont donné le nom de certe 
Ifle au lieu du fien propre , foit qu’ils ne 
le fçuffent point , foit pour quelqu'autre 
raifon qui n’eft point venué à ma con- 
noiflance. ot 
Lorfqu'il eft planté feul il vient de la 
grandeur & de la grofleur d’un poirier 
médiocre. Son bois eft blanchatre, fon 
écorce grife , mince, unie. Ses branches 
qui font en grand nombre, droites, 
fouples &° ployantes , font garnies de 
quantité de petits fcions couverts dé 
Éiilles qui y font attachées deux à deux 
par des queués affez courtes. Les feuil- 
les ont environ quatre pouces de lon: 
gueur , fur un pouce & demi à deux 
pouces de large en maniere d'ovale 
allongée , avec une petite pointe à l’ex- 
trémité. Elles font d’un verd un peu 
brun , aflez fortes, roides & rs & 
| _ d'une 
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d'une bonne épaiffeur. Cet arbre fleurit 1696. 
& porte du fruit deux fois l’année. Ses 
fleurs font de petits boutons qui en s'é- 
panoüiffant deviennent un peu rouges. 
Le fruit qui leur fuccéde étant dans fa 
parfaite maturité, a depuis quarre juf- 
qu'à fix pouces de diametre, & huit à 
neuf pouces de hauteur; on en trouve 
qui pefent fept à huit livres. Sa figure 
approche toujours de celle d’un cœur un 
peu mal formé. Il eft couvert d'une écot= 
ce épaifle comme uné piéce de trente 
fols, d'un beau verd gai, marquée & 
partagée comme en écailles , garnies de 
petites élevations en forme de ETS 
_émouflées & trop tendres pour faire du 
mal. On connoit que le fruit eft mur , 
quand ces petites pointes commencent à 
noircir , & que la queuë qui l’attache à 
l'arbre qui a pour l'ordinaire trois à qua- 
tre pouces de long & de la groffeur d’un 
tuyau de plume à écrire , change de cou- 
leur & fe flétrit; pour lors fi on ne le 
cueille pas 1l tombe àterre, & les bef- 
tiaux qui en font fort avides, n€ man- 
_quent pas de le manger. La fubftance 
renfermée dans cette écorce eft toute 
blanche, de la confiftence à peu près 
d'un melon bien mür, foutenué par 
quantité de fibres longues & délicares ; 


Tome IIIe N 


— 290 Nouveaux Voyages aux Îfles 
1696. elle eft remplie d'un fuc agréable, fucré 
proprié. LVEC une petite pointe d'aigreur qui ra- 
rez du fraîchit & qui réjouit le cœur. Onen 
fui,  Jaiffe manger quelques tranches aux ma- 
lades , parce qu'on prétend qu’il tem- 
pere les ardeurs de la fièvre. Il eft cer- 
tain que c’eft un remede fpecifique pour 
guérir la diarée, lorfqu’elle eft caufée par 
Ja chaleur. | * 
La fubftance de ce fruit renferme 
quantité de graines noires comme de 
peuies feves, fi dures, qu'elles ne fe di- 
gerent Jamais ; c’eft ce qui fait que les 
chevaux & les bœufs qui en mangent 
beaucoup deviennent malades , & fou- 
vent en meurent. On en a ouvert quel- 
g'ies-uns dont on atrouve les inteftins & 
mème la veflie -remplis de ces petites 
graines. À cela près, c'eftun très-bon 
fruit, des plus agréables & des plus ra- 
fraichiffans. | 
On le cueille fouvent avant qu'il foit 
| tout-à fait mur; on le pele , on le cou- 
J Differens pe par tranches, & après en avoir ÔtÉ 
ps les grénes , on le frit avec l’huile ou le 
fait de ce beure , ou le {eing-doux que les Efpa- 
Put CORNE appellent Afarteca, qui figrifie 
"Beurre. Quand on fait fisnifier à ce mot 
du féing-doux, onajoûte de puerco :Man- 
teca de puerco ,; & On le mange avec 
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un jus d'orange. Quelquefois après qu'il 1696. 
eft coupé par tranches bien minces , on 
le pañle dansune pâte claire , & on le fait 
frire comme des bignets aux pommes, 
& on le mange avec Le fucre & lejus - 
d'orange. 4 s 

Si on exprime le fuc de ce fruit, on 
en fait une liqueur tour-à-fairrafraichif- 
fante & agréable, en y mettant un peu  vV'n de 
de facre pour corriger la pointe de fes °°° 
acides. Si on la laiffe fermenter pendant 
trente à quarante heures , elle perd toure 
fon acidité , & devient comme un petit 
vin gaillard & des plus agréables , mais 
qui donne furieufement à la tête. Ce vin 
demeufe dans fa bonté pendant un jour 
& demi ou deux jours, après quoi …l 
s’aigrit infenfiblement, & en cinq ou fix 
jours 1l devient un vinaigre des plus 
forts. + 

Le coroffolier vient beaucoup mieux 
de graine que de bouture. Quand on en 
veut faire des lizieres, ‘on plante les 
graines en pépiniére , & lorfque les jets 
Ont quatorze ou quinze pouces de hau- 
teur , on les leve dans un tems de pluye, 
& on les plante au cordeau comme j'ai 
dit cy-devant en parlant des orangers. 
Cesfortes de lizieres viennent fort vite; 
elles fonttrès-bonnhes, couvrent bien les 
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1696. lieux qu'elles doivent garder. Leurs 
feuilles qui font fortes & en grand nom- 
bre , refiftent facilement à l’impéruofiré 
du vent ; & leur bois qui eft fort fouple 
& ployant , eft moins fujet à fe rompre 
que des arbres plus.roides & plus forts. 
Quand on veut donner à ceslizieresune 
force extraordinaire , on entrelafle les 
premieres branches des pieds qui font 
voifins les uns des autres, & on les at- 
tache enfemble jufqu’à ce qu’elles ayent 
pris cette fituation ; 4e quoi on Îles 
laiffe monter environ deux pieds , & on 
recofhmence de nouveau à les entre- 
liffer , ce qu'on continué de faire juf- 
qu'à ce qu'ils foient arrivez à la hauteur 
qu'on veut donner , pour lors on les ar- 
rète en les étêtant , afin que le pied & les 
branches fe fortihent & jettent une plus 
grande quantité de branches & de feüil- 
les, Après les orangers rien n’eft meil- 
leur pour couvrir les cacoyeres & autres 
lieux qu'on veut défendre du vent, fur 
tour fi on fait les lizieres doubles: Cet 
arbre porte du fruit à trois ans, lorfqu'il 
eftfeul , mais quand il eft en liziere’, 1 
lui en faut fix ou fept. C’eft une régle 
générale que les arbres qu'on plante en 
jiziere font le double du tems, avant de 
rapporter du fruit, 2913 JHOF GUN 
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Le Cœur de Bœuf eft affez femblable 1 


696: 


au coroffolier quant à la feuille & à la Cœur de 


fleur ; ,auflile regarde-t'on comme une 


Bœuf, 
feconde 


feconde efpece de Cachiman; il eft vrai efpece de 


rs nt 
que la feiulle eft un peu plus grande & cac 


moins pointuc. Les Efpagnols l'appel- 
lent Gaanabo Pintado. Le nom de Cœur 
de Bœuf lui a été donné par les Fran- 
çois, à caufe de figure & de la couleur 
de l'écorce de fon fruit $ ces deux chofes 
le faifant allez reflembler à un cœur de 
bœuf. L’écorce de cet arbre eft brune, 
rude & peu unie ; le bois eft brun, fes 
fibres font longues & d’un affez gros 
grain. 11 vient fort branchu & chargé 
de feüilles. Il fait par conféquent un fort 
bel ombrage, d'autant plus que fes bran- 
ches font affez ramañlées, Le fruit qu'il 
porte n’eft jamais fi gros que le coroflol; 
je n'en ai point vü qui paflât quatre pou- 
ces de diamétre. Son écorce eft verte au 
commencement ; elle devient d’unrouge 
foncé quand il eft mür. En cet étar eile 
a LOIS lignes ou environ d’épaiileur ; 
elle eft forte & liante. La fubftance 
qu'elle renferme eft blanche, tirant tant, 
{oit peu fur le jaune , de la confiftence 

d'une crème bien épaiffe ; elle ef douce 

& un peu fade ; on corrige ce défaut 

avec un peu de fucre & d’eau de fleur 
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1696. d'orange. Elle eft fort nourtilfante, af- 
tringente & d affez facile digeftion; él- 
Je provoque l'urine , mais 1l'en faut man- 
ger avec modération ; car le fruit eft 
chaud & fec, & pourroit enflammer le 
fang & les parties nobles, ce qu’on con- 
noïtroit bien-tôt par des rougeurs qui 
viendioient au vifage , qui y cauferoient 


une démangeaifon vi ente & très-1m- 

portune, Il eft vrai que te remede eft fa- 

cile , & que l’ufage da eoroffolier a bien- 

tôt racommodé par fa froideur , ce que 

le cœur de bœuf à gâté paf fa grande 
chaleur. ) : | 

On s'en fert avec fuccès pour arrêter 

les flux de ventre. | cb 

préc. Il faut prendre garde quand où coupe 

tionqu'ilcet arbre, de ne pasfaire réjaïllir le fuc 

25e ou l’eau qui fe trouve dans fon écorce & 

encou dans fon bois, dans les yeux, on coute- 

paire roit rifque de perdre la vüé. Le remede 

cet accident cft de fe laver les yeux 

avec du jus de limon. Cela caufe un peu 

de douleur , mais c’eft un remede infail- 

lible , & peut-être le feul. | 

Lotfque ce fruit eft tout-à-fait mûr ; 

on le tire de fon écorce avec une cuillier; 

on le met fur une afliete, & après en 

avoir Ôté les graines qui reflemblent 

aflez à celles du coroffolier ; on répand 
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deffusun peu d'eau de fleur d'orange , 1696. 
avec du fucre & de la poudre de canelle. 

C'eft une marmelade bien-tôt faite & 
très-bonne. On en fait aufli des pates. 
très-délicates. Quand on le cueille avant 
qu’il foit mur, on le coupe par tranches, 
& on le fait comme le coroflol. Lorf- 
qu'étant bien mür on le coupe par tran- 
ches, & qu'on le fait fécher au four ou 
au foleil , après avoir été faupoudré de . 
fucre & d’un peu de poudre de canelle, 
il fe conferve long-tems, & devient 
comme une pâte naturelle , très bonne 
pour la poitrine , qui aide à la digeftion, 
& qui reflerre doucement ceux qui ont 
le ventre crop libre. Les Efpagnols le 
mêlent avec l’abricot de Saint Domin. 
gue , dans la compofition dont ils rem- 
pliffent les oranges dont j'ai parlé cy-de- 
vant. 

La troificme efpece de Cachiman eft sommes 
le Pommier de canelle. Il ne croit ja- M 
mais aflez pour être mis au rang des ar- rh 
bres, ce n'eft qu'un arbrifleau très peu ‘fpece de 
different desdeux premiers pour le bois, mr) 
la feuille & la fleur. Son fruit qui n'ex- 
céde gueres la groffeur d’un œuf d’oye, 
reflemble rout à-fair à une pomme de 
Pin. La peau qui eft de l’épaifleur d’une 
piéce de trente fols, eft routé partagée 

Ni 
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1696. ou parfemée de petites écailles tendres , 

médiocrement élevées, d’un affez beau 

verd au commencement, maïs qui fe 

flétrit à mefure que le fruit approche de 

Pa fa maturité. Le dedans du fruit eft pref- 

du sruir, Que entierement femblable au Cœur de 

Bœuf; ce qu’il a de particulier , eft une 

odeur de canelle , avec une petite poin- 

te de gérofle dont 1l remplit la bouche. 

* Ce fruit eft chaud. Il eft ami dé la poi- 

trine. On en fait des pâtes, des mar- 

melades , & une efpece de cotignac au- 

quel il ne faut ajoüter qu’un peu d’eflen- 

ce d’ambre, pour lui donner une odeur 

charmante, & en faire un manger dé- 

licieux. On prétend que les graines de - 

ce fruit concaflées & infufées pendant 

vingt-quatre heures dans du vin blanc , 

: lui donnent une vertu merveilleufe pout 

_ foulager ceux qui font travaillez de [a 
pierre ou de la gravelle. 

Boïisim- Le bois immortel eft encore excellent 

His pour faire des lizieres. On lui a donné 

eriprion, Ce nom, parce qu'il dure très-long-tems, 

‘qu'il réprend aïfément quand on la 

planté de bouture, & qu'en quelque 

endroit que ce foit qu’on le mette, 1left 

rare qu'il n’y profite pas à merveille. J1 

porte des feuilles en quantité ; elles 

{ont petites & délicates , de la figure à 
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peu près de celles de la vigne vierge, & 1696. 
d'un verd un peu pâle. II feurit deux 
fois l’année. Ses fleurs font longuettes 
& rondes, d’un rouge fort éclatant ; el- 
les reffemblent en quelque chofe au che- 
vrefeuil. Les filiques qui fuccédent aux 
fleurs, font à peu près comme celles des 
haricots de France, plus plates à la véri- 
té ; aufh ne font-elles remplies que de 
peutes feves noires, plates, aflez ren- 
dres & fort ameres. Je ne fçache pas 
qu'on en ait jamais fait aucun ufage. Les 
joifeaux même qui mangent d’autres 
graines fort ameres, ne touchent point 
à celles-li. On neles feme point pour 
multiplier l’efpece de l’arbre , parce qu'il 
vient beaucoup mieux de bouture que 
de graine. Quand il eft planté feul , 3! 
vient aflez grand & gros. J'en ai vü de 
plus d’un pied de diamétre , & de quin- 
ze à dix-huit pieds de tronc ; mais cela 
eft rare. Le dedans du bois eft blanc, 
fes fibres font longues & mêlées; & 
quoique deliées , elles font fortes & f 
fouples , qu'ellés ne rompent que très- 
difhcilement ; elles font toujours imbi- 
bées de beaucoup de feve, & c’eft ce 
qui lui donge rant de facilité à prendre 
racine où l’on le tranfplante. C’eft un 
bois fort coriace, & par conféquent 
| N v 
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1696, très-difhcile à couper. Son écorce eft 
mince ,; aflez adhérente , & ‘d’un verd 
très-pale. Elle eft route coupée du haut 
en bas par de petites lignes un peu en- 
foncées, qui par la réflexion la font pa- 
roitre de loin comme grife, Le tronc 
& les branches font chargez de beau- 

7 coup de petites épines. iS 
Lorfqu'on veut faire des lizieres de 
ce bois, on ouvre la terre par un petit 
foifé ou rigole de fept à huit pouces de 
large , & de deux pieds de profondeur. 
On étêre les branches qu’on. veurplan- 
ter , & on les réduit à une hauteur à peu 
près égale, après quoi on fait deux ou 
trois entailles vers le bout qu'on met en 
terre, pour déterminer plus aifément 
_ la féve à poufler des racines par ces en- 
droits. On les met en terre à quatre ou 
cinq pouces les uns des autres. On doit 
Methode obferver d'entremèler les branches grol- 
in es avec Les petires, afin qu’elles fe foû- 
planer tiennent mieux, & on doit prendre gar= 
Vas de en les plantant, de ne point écorcher 
tel. leur peau ou écorce, &’de ne point trop 
fouler la terre dont on remplit la rigole, 
mais la combler feulement , & l’afermir 
avec le pied, & fur tout de choifir un 
tems de pluye pour travailler à cet ou- 


vrage. Quand le bois eft repris & qu'il 
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a poullé des jets aflez grands & aflez 1696. 
forts , on peut les entrelafler & les lier 
enfemble pour leur faire prendre certe 
fituation qui fortitie extrémement une 
liziere , ou les étèrer afin qu'ils pouflent 
plus de branches, & qu'iis deviennent 
plus forts. 

Le Medicinier eft fort commun aux 
Ifles. On s’en fert aflez fouvent pour fai- 
re des lizieres. | 

Il y en a de trois efpeces. La plus. 
commune que l’on trouve par tout, & î 
dont on fe fert plus ordinairement, eft 
celle que je vais décrire. 

Cet arbre vient de bouture bien plus Mmediei. 
vite & mieux que de graine. Sa gran- ciel “ 
deur ordinaire eft de douze à quinze peces, 

ieds , & d'environ cinq à fix pouces 
de diamétre. Je n’en ai point vü qui 
excédat ces mefures. Le bois eit blanc, 
fpongieux , & affez rendre quand il eft 
jeune ; 1l devient dur à mefure qu'il 
groflit en vieilliffant, fa moëlle diminue 
& laife un vuide dans fon centre. Son 
écorce qui au commencement étoit ten- 
dre,unie, adhérente & d'un verd päle,de- Beferips 
vient blanchitre, raboteufe & crevaflée. De 
Il fort de l'écorce & du bois lorfqu'on miere et 
le coupe ; aufli-bien que des feuilles PS ; 
quand on les arrache , un fuc de mau- | 
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1696. vaife odeur , blanchâtre & épais com- 
| me du lait, qui fait une tache fort vi- 
laine fur le linge & fur les étoffes où il 
tombe, qu'il eft impofhble d'effacer. 
La feuille de cet arbre eft grande, elle 
s'élargit par en-bas des deux côtez de fa 
principale nervüre , après quoi elle fe 
retreffit en faifant comme deux angles 
émouflez , & finit en pointe. Elle ,eft 
affez épaifle , graffe , charnuë , d’un verd 
gai & luifant; elle eft attachée aux 
branches par une queüe aflez forte, de 
trois à quatre pouces de longueur. Cet 
arbre dans fa médiocre groffeur , ne laif- 
fe pas de pouffer quantité de branches, 
qui s’entrelaffent facilement & aufquelles 
ileft facile de faire prendre tel pli que 
l’on veut, ce qui convient pour faire des 
lizieres, capables d'empêcher les beftiaux 
d'entrer dans les lieux qu’on veut con- 
ferver, & diminuer limpétuofité des 

vents. | 
Sa fleur n’a rien de beau. Elle ne vient 
Fleur & jamais feule, mais en bouquets com- 
tit &P- pofez de plufeurs fleurons d’un blanc 
Kox de fale tirant fur le verd. Chaque fleuron eft 
Medeci- compofé de cinq feuilles en maniere 
Denon d'étoile , qui font comme un cul delam- 
pugatif be arrondi avec un col plus reflerré & 
terminé par l'extrémité des feüilles qui 
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{e renverfent en dehors. Le fond du 1696. 
fleuron eft garni & comme renfermé 
entre cinq petites feuilles. C'eft du cen- 
tre de ces fleursique l’on voit fortir le 
fruit , ordinairement il eft de la grof- 
feur d’une noix commune d’ Europe. $ Son 
écorce eft verte & luifante avant qu'il foit 
_ mür; elle devient jaune , unie & mo- 
lafle quand il eft mûr ; & brune, legere, 
ridée & caflante quand il eft ee Elle 
renferme trois capfules prefque trian- 
oulaires , dans chacune defquelles il y a 
D: noix ou pignon , enveloppé de trois 
differentes enveloppes. 1: premiere eft 
une peau aflez mince & frangible ; de 
couleur grife. La feconde eft plus épaule | 
& plus dure , de couleur brune. Latroi- 
 fiéme eft une petite pellicule blanche, 
tendre & adhérente à la chair de la noix 
ou pignon qui eft blanche , compacte, 
-à peu près du goût des amandes. On lui 
a donné le nom de Noix de Medecine 
ou de Pignon purgauf, à caufe de la 
faculté qu'elle a de purger. 

Lorfqu'elle eft recente , elle fe par- 
tage naturellement en deux parties , Ch- 
tre letquel les on trouve une petite pelli- 
cule à qui on attribue une qualité de 
_pürger plus violemment qu'à tout le 
refte de la noix. Cette noix peut avoir 


169€, fix à huit lignes de hauteur, {ur trois à 


Ets des 
No:x de | 
Medei- veulent fervir, fuffifent pour purger 


ne. 


quatre de diamétre. Elle eit plus ronde 
d'un coté que de l’autre. 

Quatre à cinq de ces noix felon l’âge 
& le remperament des perfonnes qui s'en 


très-bien. Mais quand on en prend une 
plus grande quantité , on s’expofe à des 
voiniflemens cruels, & à des évacuarions 
trop grandes, Ceux qui arrivent aux 
Ifles y {ont fouvent trompez, ou par la 
démangeaifon qu'ils ont de goûter de 
tous les fruits qu'ils voyent, ou par la 
malice de ceux qui connoiflent le pais, 
qui leur en préfentent fans les avertir de 
fa vertu purgative. Une régle générale 
qu’il faut obferver à l'égard des fruits 
qu'on ne connoit point , elt den'y point 
toucher, à moins qu'on ne voye qu'ils 
ont été bequetez par les oifeaux. Ces 
animaux {ont plus habiles que les hom- 


mes , qui avec toute leur ratfon, font 


tromopez plus fouvent & plus faciiement 
qu'eux. Ç 

[l faut avoüer que ces noix font excel- 
lentes pour ceux qui ont une trop gran- 
de répugnance à prendre des medecines, 
ec que je n’ofe biâmer , de crainte de me 
condamner moi-même ;. mais il faut 
qu'ils fe fervent de ce fruit avec modé- 
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ration, & autant feulement que leurs 16ÿ6- 
forces & leur tempérament le peuvent 
permettre , n’en mangeant d'abord que 
trois ou quatre , & augmentant le nom- 
bre , fi on voit que les premueres ne font 
pas aflez d'effet. | 

Les Efpagnols , nos Chaffeurs ou Bou- Ne 
caniers , nos Fhibuftiers & autres gensaie de 
qui ont la pratique du pais, fe purgent!e pur 
d'une mamiere encore plus facile, & (ans” 
courir le moindre rifque. Ils ne font que 

-_ prendre une orange de {a Chine, ouà 
fon défaut une orange douce, ils la cou- 
pent par le milieu, & couvrent de fel 
battu les deux moitiez qu'ils remettent 
Pune fur l’autre , & les laiffent ainfi pen- 
dant douze ou quinze heures , après 

* quoi ils les mangentà jeun, & ils font 
affurez d'être très-bien purgez , & d'une 
maniere douce & fans dégout. 

Le Medicinier de la feconde efpece medici- 
eft un.arbriffeau de fept à huit pieds der 
hauteur ; & de la groffleur du bras.de eipes 
Ses feuilles font larges, déchiquerées ou 
tailiées en plufeurs parties. Ii jerre des 
bouqr'ets compofez de plufeurs fleurs à 
peu près comme celles du Medicinier de 
la premiere efpece , excepté qu'e les font 
plus petites, d’une couleur de feu très. 
vive ; & que les queies qui les atrachent 
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1696. aux branches font.moins grofles , moins 
longues, & de plufeurs couleurs. Le 
fruit qui fuccéde à ces fleurs eftplus petit 
& plus délicat que le premier , &cepen- 
dant il ne laïfle pas de purger aufli vio- 
lemment, Jorfqu’on en prend une doze 
un peu trop forte, | | 


Salade - Il y a des sens qui mangent lesfeuil- 


7” puigai- les de cette feconde efpece en falade 


ve. , 
avec d’autres herbes , & qui prétendent 


qu'elles leur’ font faire autant de {elles 


qu'ils ont mangé de feuilles. Ma curio- 
fité ne m'a pas porté à en faire l’expé- 
rience. Ainfi je laifle à la liberté du 
lecteur d’en croire ce qu'il lui plaira , ou 
d'en faire l'expérience, s'ileft en lieu de 
la pouvoir faire. 
Medicin Le Medicinier de la troifiéme elpece 
nier de eft encore plus petit que celui de la fe- 


Ja troi- : 1 #) 
fémeer. Conde. Ce n’eft qu'un arbrifleau de 


/ 


peée.” trois à quatre pieds de hauteur ; gros à 


proportion ; fes feuilles font grafles , 
huileufes & molles ;.elles font colorées 
de verd, de jaune & de rouge: elles 
{ont plus entieres & bien moins refen- 
duëés que celles de la feconde efpece , 
&c tous leurs bords font femez de petits 
points jaunes. | 

_ La fleur eft comme une petite rofe 
à cinq feüilles, coute ronde , de couleur 
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de ponceau , dont le centre eft garni de 1696. 


quelques périres étamines, couvertes 


d’une efpece de poufliere dorée. 
Le fruit n’eft pas plus gros qu’une 
noifette dont le dehors eft découpé & 
! 7 L . 
comme partagé en fix parties égales, qui 


compofent trois capfules qui renferment 


trois petites amandes bien plus délicates 
que celles des deux premieres efpeces , 
qui purgent plus doucement & avec 
moins de rifques. 

. Je fuis prefque porté à croire que les 
feuilles de cette derniere efpece font 
meilleures en falade purgative que celles 


de la feconde. Du moins leur beauté 


femble inviter les curieux à en faire 


| l'expérience. 


CHAPITRE XL 


Des Bananiers , Figuiers & 
Balifiers, 


N peut dire que de tousles fruits 

de l’Amerique, ceux qui font d’un sie, fa 
plus grand ufage , font la Banane & Îa LA 
Figue. Cette derniere eft une efpece de celle de 
Banane. Les arbres, ou pour parler plus ‘°n fruit 


jufte , les plantes qui les portent font fi 
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lemblables , qu'à moins d’avoir une très- 


grande connoiflance du païs, 1l eft 


prefjus impoffble de les diftinguer les. 


uns des autres, quand onne voit pas leur 
fruit. Fe | 


La Banane que les Efpagnols appel- 


lent Planrain , a ordinairementun pouce 


ou environ de diametre , & dix à douze 
pouces de long. Elle n'eft pas ronde , 


mails plutôt comime un eXagoneE dont les 


angles feroient émouflez & les côtez un 


péu convexes. Les bouts fe terminent 


en pointe exagone un peu courbe. La 
peau qui ef Le & verte avant que le 
fruit ait atteint toute fa perfe&ion & fa 


maturité, jaunit lorfqu'il eft mur. Elle 


a environ deux lignes d'épaifleur , elle 


eft forte & fouple comme une peau de 


- chamois. Elle renferme une fubftance 


jaunâtre , de la confiftance d’un froma- 
ge bien gras, fans aucune graine , Mais 
feulement quelques fibres aflez grofles, 
qui femblent repréfenter une efpece de 


.crucifix mal formé , quand le fruit eft 


Sen'1. = - 
menr des COUPÉ par fon travers. Les Efpagnols , 
du moins ceux à qui j'ai parlé, préten- 


Efpa- 


gnols fur 


ce fruit. 


dent que c’eft - là le fruit deffendu , & 
que le premier homme vit en le man- 
geant le myftere de fa réparation par la 
croix. Il n’y a rien d’impothble là de- 
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dans ; Adam pouvoit avoir meilleure 1696. 
vüë que nous, ou la croix de ces bana- 
nes étoit mieux formée: quoiqu'il en 
foit 1l eft certain que ce fruit ne fe trouve 
pas feulement dans l’Amerique, mais 
encore dans l'Afrique , dans l’Afie , & 
{ur tout aux environs de l’Eufrate où on 
dit qu'étoit le Paradis rerreftre. Quand 
la Banane pafle un peu au de-là de fa 
jufte maturité , fa peau dévient noire, 
& le dedans reflemble à du beure. On 
diroit pour lors que c’eft ün fauciffon du 
moins par dehors. Je ne fçaurois mieux 
comparer le goût de la banane müre 
‘qu'à celui du coing & de la poire de bon- 
chrétien joints enfemble , mais qui font 
trop mürs, & qui commencent à pour- 
rir. Ce goût n’a pourtant rien de défae 
oréable , ons’y fait aifément , & onen 
mange avec plaifir. C’eft une très-bonne 
nourriture, qui n’a d'autre deffaut que 
_ d'être un peu venteufe,quand on la man- 
ge crûe. 

L'arbre ou la plante qui produit ce 
fruit ne fe plante point. Il ne porte ja- 
. mais qu'une feule fois, après quoi, foit 
qu'on le couve ou non, il décline peu 
à peu, fe écrit, fe feche & tombe; 
mais fa racine qui eft une grofle bu’ be 
ronde, mafive , d'un blanc tirant fur la 


\ 
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1696. couleur de chair, a bien - tôt pouffé 
d’autres rejettons qui dans douze à qua- 


0 


torze mois portent du fruit, meurent 
enfuite, & leurs racines ont foin d’en 
produire d’autres fans qu'il foit befoin 
d'en replanter. Lorfque le rejetron fort 
de terre, ilne paroit d’abord que deux 
feuilles roulées enfemble , qui en fe dé- 
roulant s’éliroiflent & font place à deux 
autres qui fortent du même centre rou- 
les comme les deux premieres, qui s’é- 
largiflent ou s'épanouiffent comme les 
autres, & qui fe fuccédant ainfñ les unes 
aux autres en fortant toujours du même 
centre, font croître l’arbre en l’enve- 
loppant de plufeurs feuilles les unes fur 
les autres. SU E 

Je dis tantôt arbre & tantôt plante, 
car je ne fçai dans quelle efpece je dois 


ranger le Bananier ; 1l eft trop tendre 


out pafler pour un arbre, 1l n’a nt 
pour P P 


écorce n1 bois : mais auf 1l eft bien gros. 


& bien grand pour. être réduit à l'efpece 
des plantes. Je vais continuer fa defcrip- 
tion , en attendant que ceux qui y pren- 
nent plus d'intérêt que moi , s'accordent 
fur fon fort. Je ne puis mieux le repré- 
fenter que comme un gros rouleau de 
plulieurs feüilles qui fe couvrent les unes 


les autres, dont les extérieures fervent 
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d’écorce ou d'enveloppes à cellesqu'elles 1656. 
renferment, 
Quand cer arbre ou plante a atteint fa 
hauteur naturelle, qui eft pour l’or- 

dinaire aux Ifles de dix à douze pieds, 
les feüilles qu'il pouffle changent de 
figure ; elles ne fervent plus à le groflir, 
elles fortent abfolument hors du centre, 
auquel elles ne tiennent plus que par une 
queue d'un pouce de diamétre , ronde 
d'un côté , & plate de l’autre, avec un 
petit creux ou canal dans le milieu. Cer- 
te queüe a plus d’un pied de long : elle 
fert de nervüre à toute la feuille qui a 
fepc à huit pieds de longueur , & quinze 
à dix-huit pouces de large. Les fibres 
qui foutiennent le refte de la feuille , 
partent toutes de cetre nervüre, & n’en 
{ont diftinguées que parce qu'elles font 
plus fortes, & tant foit peu plus orofles ; 
la feuille enælle-mème eft épaifle comme 
un bon parchemin , le dedans eft d’un 
beau verd , le dehors eft plus pale & 
paroït comme argenté. La délicateffe 
de ces feuilles & leur grandeur {ont cau- 
fe que le vent les coupe aifément le lon 
des fibres, ce qui fait qu'elles paroiffent 
ordinairement comme. des lanieres ou 
des éguillerres vertes , attachées le long 
d’une branche, 


D dio oeabe Voyages aux nes. 
1690. Le Bananier a ES fa grandeur à là 
ge de neuf mois. Il a pourlors neuf à dix à ! 
pouces de diamérre. Certe groffeur ne le 
rend pas plus difficile à couper pi El À 
dur. On voit aflez par ce que j'ai dir ci 
devant , qu'il doit être fort aqueux & 
fort PL , aufli demande-t’il un ter- 
roir humide , gras & profond ; car il 
Jui faut beaucoup de nourriture , & pour 
peu que cela lui manque 1l ne DER Pass 
& ne fait que des fruits avortez. 
J'ai vu des Bananiers à S. Domingue 
Les Ba- bien plus gros & grands qu'aux Ifles “di 
Lot plu VENT 5 uv les ni ts éDien auf plus 
gros 4910S , plus grands , mieux nourris, & 
ferme & AVOIENt plus de faveur. Des gens dignes 
a $ Do- de foi qui ont fréquenté la terre Hi 
DR de l'Amerique,, m'ont affuré que c’éroit 
les du encore toute autre chofe4dans ces quat- 
VF tiers - là. Il faut que la : terre de ces en- 
droits foit plus profonde , plus grafle & 
plus humide, 

_ Environ à neuf mois il pouffe de fon 
centre un jet ou tige d’un pouce & demi 
de diamétre, & è trois à quatre pieds 
de long, qui fe couvre prefque out de 
petits EU d'un jaune tirant fur le 
verd. Le bout de cette tiges'élargit, & 
-forme un gros bouton noie une ef- 


pece de cœur, de fix à fps pouces de 
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Regime de Bananes ow Plantains . 


long 
dans {on plus gros. Il eft compofé de 
plufieurs pellicules les unes {ur les autres, 
comme un oignon dont la derniere eft 
rouge ; 1left outre cela couvert d’une 
enveloppe de gris-de-lin aflez forte & 


ant. Fra | 
épaifle , qui s'ouvre & fe partage en 


quatre pour laiffer paroître le bouton. 
Les fruits qui fuccédent aux petits bou- 
tons dont la tige eft garnie, la font pan- 
cher vers la terre par leur pefanteur. On 
appelle cette tige chargée de fon fruit 
un regime de bananes. Il n’eft entiere- 
ment mur que quatre mois après que la 
tige s'eft couverte de boutons. Un ré« 
gime contient ordinairement depuis 
trente jufqu’à cinquante bananes felon 
la bonté de terrain. C’eft.la charge d’un 
homme. Il sen faut bien que tous les 
boutons portent du fruit, la plüpart tom 
be, fans quoi la tige ne les pourroit 
pes fupporter , ni la plante leur fournir 
a nourriture neceflaire. Elles font at- 
tachées autour de Îa tige quatre ou cinq 
enfemble; & comme ellestiennent à une 
efpece de nœud ou d’excroiflance qui 
s’eft faite fur la tige par l’union de plu- 
fieurs boutons, elle repréfente L#1e main, 
que les Négres ont appellée une patte 
de bananiers 
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queur, fur crois pouces de diamétre 1696, 


| 


——— 313 Nonveaux Voyages aux Îfles 
1696. Il eft rare qu'on laiffe mürir le fruit 
Lans fur le pied qui l'a porté. On prétend 
quel qu'il y contracteroit un gout trop âcre. 
le Je fuis pourtant für du contraire par 
les Bana-plufieurs expériences, mais c’eft une 
rS  coutüme dans le païs qu'il n’eft pas aifé 
de déraciner. Ainfi on les cueille, c’eft-2- 
dire qu’on coupe le regime tout entier, 
Jorfqu'on juge que les fruits font arrivez 
à la grandeur & à la groffeur qu’ils doi- 
vent avoir, ce qui fe fait en coupant 
l'arbre par le pied, & cela eft fort facile; 
car, comme on voit par ce que j'ai dit 
ci-devant , 1l doit être forrtendre, n’é- 
rant qu'un compofé de feuilles les unes 
{ur les autres, auffi très tendres & rem- 
plies de beaucoup d'humidité ; de forte 
qu'un coup de ferpe donné adroitement 
fufht pour le mettre parterre. 
On fufpend le regime dans la maifon 
‘à l'air, & on fe {ert du fruit à mefure 
qu'il mürit, ce qu’on connoit à la cou- 
leur jaune que prend fa peau, au lieu de 
la verte qu'elle avoit fur l'arbre, à quel- 
ques petites marques noires qui y paroif- 
fent , & parce qu'il devient plus mol au 
toucher. | 
L'arbre avant d'être coupé produit - 
huit ou dix rejettons à fon pied , &c fou- 
vent avant que fon fruit foit mûr, 1ly 
CR 
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eh a qui font prêts à fleurir. Sion laiffe 1696. 
les rejetrons dans le lieu où ils font nez , 

ils portent du fruit dans douze à treize 

mois : maïgfi on les arrache en déchi- 

jant un peu la racine qui les a produits. 

& qu'on les tranfplante dans un autre en- 

droit , leur fruit eft retardé de trois ou 

quatre mois. 

La banane eft bonne de quelque ma- _ 
niére qu’on la mange. Avant qu'elle foit “he 
mure , on la fait cuire comme les navets qu'on 
& les carottes avec la viande , ou la tor- 4e 
tue, & elle eft très-nourrifante. Les 
chaleurs , Les Boucaniers , les Pècheurs 
&c autres gens qui fréquentent les bois & 
les lfles , la mangent de certe maniere”, 
elle leur rient lieu de pain & de caf- 
fave. 

 Lorfqu’elle eft müre , on la mange 
CTuË , he n’a point d'autre deffaut que 
d’être un peu venteufe. 

On la fait rotir fur le sril, après quoi 
on leve fa peau, &c on la mange avec le 
fucre & le jus d'orange. 

On la fait cuire fous la cloche comme 
les poires avec du vin, du fucre, dela 
canelle &c un peu de geroffle. Elle de- 
vient pour lors d’un beau rouge , d'un 

goût, d'une odeur, & d’une délicatefle 
admirable; très-bonne pour la poitrine 
“ Tome JIZ. 
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très-nourriffante. On la fend en deux 
felon fa longueur. 
Quelquefois on la coupe par che | 
minces , & après l'avoir paflée dans une 
pète due on la frit , & onen fait des 


bignets. 
Lorfqu'on la veut conferver comme 
les figues, les raifins & autres fruits 


qu on fait fécher , on la laiffe bien müû- 


sir dans la maifon, après quoi on leve 


la peau , qui dans cet état fe leve rrès- 


facilement; on la fend en quatre dans 


toute fa longueur, & on la fait fecher 
fur une claye au foleil, ou au four, 

après qu'onen a tiré le pain ; elle fe cou- 
ÿre d'une petite pouifi ere blanche & {u- 


crée qui provient de {on {uc. On la peut 


conferver les années entieres. 

J'ai dit dans un autre endroit , que 
les Indiens en font une pare qu ss por- 
tent avec eux dans leurs voyages , qui 
leur fert de nourriture & de boiffon. 
Ceux qui veulent faire cette pare avec 
plus de foin, font d’abord fécher les Ba- 
nanes au four ou au foleil, puisils les 
gragont, ils y mêlent cuite du fucre 
pilé, avec un peu de poudre de canelle : 
de géroffle & de gingembre , tant {oic 

eu de farine, & un blanc d'œuf pour 
a coues ces chofes enfemble, après 
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qu'elles ont été paitries avec un peu 1696. 
d’eau de fleur d'orange. On en fait des 
tablerres qu’on fait fécher au four ou au 
foleil , qui font très bonnes & très-nour= 
riffantes. 

Tous les animaux de quelque efpece 
qu'ilspuiffent être , jufqu'anx chats mê- 
mes, fontfriands de ce fruit. Ce qui 
n'eft pas une petite preuve de fa bonté. 

_Iyaune autre forte de Bananes qu'on, 

ns Bananes 
appelle Bananes mufquées. Elles font a. 
beaucoup plus courtes, plus déliées que anéss. 
les Bananes ordinaires; elles ne paflent 
oueres fix à fept pouces de longueur, 

{ur huit à dix lignes de diamétre : leur 
peau eft aufli plus mince & leur chair qui 
eft incomparablement plus délicate , à 


| une petite odeur de mufc très-agréable. 


La figue de l'Amerique difiere de la Role à 
banane en grandeur, en goût, en qua- l’Ameris 
lité, bien que l'arbre qui la porte foit 4. 
le mème , ou a fi peu de chofe près qu’il 
eft très-facile de s'y. tromper, tant la 
difference qu'il y a entre le figuier & le 
bananier eft peu confidérable. La figue 
n’a jamais oueres plus de fix à fept poue 
ces de longueur , fur douze à quinze. 
lignes de diamérre. Elle eft plus ronde 
que la banane; & comme eile eft plus 
petite, fon regime en coïtient un bien 
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1696..plus grand nombre, & fouvenr jufqu'à | 
quarre- Mange &7 quatre-vingt dix. Sa 
chair eft plus blanchätre & plus délicate, 
matselleeft pâteufe & a moins de faveur. 

te Quand elle eft müre & rorie fur le gril, 
elle fond dans la bouche comme une ge- 
lée, Elle n’eft point du tout venteule ; 
quand même on la mangeroit crüe. Etant 
cuite elle eft amie de la poitrine , & d’u- 
ne digeftion très-aifce. Elle fert aufi- 
bien que la banane à faire des tartes, 
en y mettant avec le fucre & la poudre 
de canelle un peu d’écorce de citron ou 
d'orange ; mais comme fa chair n’a pas 
à beaucoup près tant de confftance que 
la pie on ne peut pas l’accommoder 
en autant an differentes manicres. 

Les Efpagnols appellent Banane ce 
que les François appellent Figue, & 
Plantain ce que les François EE 
Banane. Je ne{çai quia plus d de raifon ; 
car pour le droit de nommer on ne peut 
pas raifonnablement le leur contefter; 
ils ont découvert l’'Amerique les pre- 
miers , 1ls ont par conféquent acquis le 
droit d'impofer aux fruits du païs les 
noms qu'ils ont jugé leur convenir. 
Il croît dans toute FAmerique une 

plante qui a tant de rapport au bananier 


& au figuier , qu il n'eft pas pofhble de 
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les féparer, C'eft Le Balifier. Son tronc ; 1696 
fes feuilles , fa racine, fes rejertons, fa | 
maniere de pouller font les mèmes. Il 

n'a pas befoin d'être planté, 1l croit de 
lui-mème & naturellement dans rous les 

lieux qu'on défriche, Sa fetilie eft bien 
plus forte que celle du bananier , & ré- e pece de 
fiite bien mieux au vent. Il ne porte au- CR 
_cun fruit qui foit de quelque uulité : 
connué, du mins jufqu'à prefent. il pro- 

duit trois ou quatre fleurs , qui dans le 
commencement font vertes avec un pet 

de jaune fur les bords , qui change enfin 

en un rouge fort vif, Elle ne reflemblenc 

pas mal à ces flammes qu'on met fur des , 
vales pour fervir d’amortiflemens fur des . 
frontons ou fur des colonnes , fur tout 

dans dés appareils lugubres. Elles font 
compofées de cinq où fix vafes en ma- 

niere de cornets évafez ; atrachez des 

deux côtez de la tige qui semboërent 
d'environ un tiers de leur hauteur lun 

dans lautre , & quide terminent en une 
pointe partagée en trois langues. Cette 

fleur toute entiere a près d’un pied de 
hauteur , fix à fept pouces dans fa plus 
orande largeur , & deux pouces & de- 

mi d'épaifleur. On trouve dans le fond 

des cornets de perites graines prefque 
‘rondes, d'un très-beau rouge ; avec uné 
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‘qui font comme attachées par de perirs 
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petite tache noire à une des extrémitez 


D 


2 


filamens. Les côtez des cornetsont qua- 
à £ ÿ ; d , 
tre à cinq lignes d'épaiffeur dans le fond, 


_& environ deux dans le haut. Je me fuis 


Ufages 
qu'on 
fair des 
feüilles 
de Bali- 
fier, 
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fervi de ces Aeurs pour orner les Aurels, 
& les portes des Eglifes les jours de Fêtes. 


Elles font de loin un fort bon effet , fur 


tout quand elles font accompagnées de 
fleurs & de feüilles d’orangers. Elles du- 
rent plus de quinze jours avant de fe 
flécrir. 

Quoique le balifier ne porte point de 
fruit , il ne laifle pas d’être d’une très- 
grande utilité pour les habitans , & fur 
tout pour les chaleurs. Sa feuille étant 
amortie fur le feu devient fouple, & ne 
fe cafle point. Elle fert à envelopper le 
roucou, les fromaget, & une infinité 
de denrées , où 1l faudroit employer du 
pâpier ou de la toile. Deux ou trois de 
ces feuilles fufifent pour faire un parof- 
{ol pour garder une.perfonne du foleil & 
de la pluye , & lorfqu'on eft furpris de la 
nuit dans les bois , 1l n’y a qu'à couper 
une vingtaine de ces feiilles , que l’on 
étend fur trois ou quatre gauletres où on 
les attache par une hoche qu'on fair à 
leur queüe, & on fe trouve logé & à 
couvert de la rofée & de la pluye. 
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Les chafleurs font aflurez de trouver 1696. 
de l’eau dans rous les lieux où ils trou- 
vent des balifers. 11 fuffit de les percer 
d'un coup de couteau, & préfenter fon ; St 
chapeau , ou un coùy pour recevoir deux mn: 
ou trois pintes d’une eau t'ès - bonne, 
très - claire, & toujours très - fraiche , 
quelque chaleur qu’il faffe; ce qui n’eft 
pas un petit fecours pour ceux qui fe 
trouvent dans les bôis éloignez des fon- 
taines & des rivieres , qui périroient in- 
failliblement de foif fans cette plante, 
que l'on trouve prefque toujours par 
tout. | 

On fe fert avec un fuccès merveilleux 1 ouérie 
du cœur du balifier pour guérir les ére-le ét. 
fipelles. Pour cet effet on coupe le ba- Fe 
fer par tronçons, on dépoüille fes 
feilles les unes après les autres; & 
quand on eft arrivé au cœur, on trouve 
des feuilles très-blanches , très-rendres, 
très-fines , toutes humectées d’une eau 
claire & fort fraiche, on lesétend fur la 
partie malade , où on les laiffe pendant 
trois ou quatre heures, après quoi on en 
met de nouvelles; & en très-peu de 
tems on guerit les éréfipelles les plus in- 
veterées,… 

Les Indiens font de la toile‘avec les 
filets ou fibres qu'ils tirent du balifier, 

| > O iv 
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1696. du figuier & du bananier. Voici com me 
ils s’y prennent. Ils coupent le tronc de 
la longueur qu'ils veulent donner à leur 
toile, puis ils le fendent par quartiers , 
qu'ils font macerer & amortir au foleil 
ou fur le feu; après cela ils attachent 
une corde à un arbre, & lient avec un 
nœud coulant le morceau de bañlier pat 
le milieu , & le tirent de toute leur force 
par un des bouts , afin qu’en faifant paf- 
fer l’autre par le nœud coulant, fes 
fibres fe trouvent dépouillées de rou- 
te la matiere dont elles éroient revètueés. 
Ils attachent une feconde fois le même 
morceau au nœud coulant, & tirant à 
eüx la partie déja dépotillée , 1is font 
pafler l’autre dans le nœud & la dépoiil- 
lent aufi de fa matiere ; de forte qu'il 
leur refte dans les mains une poignée de 
filets aflez fins , forts & foupies , qu'ils 
employent à peu près comme nos T'ifle- 
rans. J'ai vu un morceau de quatre à 
cinq pieds de long, fur trois pieds ou 
environ. de large , qui étoit bien croilé, 
uni, fort , & qui paroifloit devoir ètre 
de bonne durée. Il eft certain que cette 
toile eft fraiche , tout ce qu'elle a d'in 
commode c’eft qu’elle eft un peu ferme. 
Je croi-pourtant qu’on pourroit reme- 
dier à ce défaut. 
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CPAPATRE XII 


Du Sucre € de tont ce qui regarde [à 


fabrique &° [es differentes efpeces. 


Y Efucre dont on fait une fi grande 
, confommation dans toutes les par- 
ties du monde, eft le fuc dune canne 
ou rofeau , qui étant purifié , cuit , blan- 
ch1 & feché , fe tranfporte par tout , & 
fe conferve aufli long - tems qu'on le 
referve de l'humidité ou de l’eau qui le 
fait diffoudre. Son extrème douceur 
© Lpourroit le faire appeller ‘un fel doux. 
Les rofeaux {ucrez ou cannes à fucre 
font originaires , à ce qu’on dit, des In- 
des Orientales. Je croi qu'on parleroit 
plus jufte {1 on fe contentoit de dire 
qu'elles y viennent naturellement &-fans 
culture , comme les rofeaux fecs vien- 
nent dans les autres païs. C'eft de-là Feufle 
qu'on prétend que les Efpagnols & les Lin. 
Portugais en apporterent les premieres nes de 
plantes, &. qu'ils commencerent à les dure 
cultiver dans les Ifles de Madere & de 
Canaries d’où 1ls en tranfplanterent l'ef- 
pece à la nouvelle Efpagne & au Brefl, 
après qu'ils eurent fait la découverte & 
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1696. la conquête du Nouveau-monde. C’eft 
le fentiment de quantité d’Auteurs qui 
ont écrit de l'Amerique ; mais peut-être 
auf n’eft-ce que le fentiment de celui 
qui a écrit le premier que les autres ont 
fuivi & copié, fans s'inquiéter fi ce qu'il 

avoit écrit étoit bien ou mal fondé. 
L’Auteur de l’'Hiftoire naturelle du 
Cacao & du Sucre , reproche à ceux qui 
ont écrit fur la nature du Cacao, qu'ils 
n'ont fait que fe copier les uns les autres, 
fans examiner fi le fentiment qu'ils fui- 
voient, devoit être fuivi ou rejetté . 
& il eft tombé dans le mème défaut en 
parlant des cannes de fucre. Il les fait 
originaires des Indes Orientales, & cite 
pour garands de ce qu'il avance , Rau- 
volf & Jerome Benfon ; il a la difcretion 
de ne leur pas faire faire le voyage des In- 
des Orientales aux Occidentales tout d’un 
coup , ce long trajet les auroit fatiguées; 
1l fe contente avec les Auteurs qu'il a f- 
delement fuivis, de les planter & de les 
culriver d’abord aux Ifles de Madere & 
de Canarie , d’où 1l les tire enfin pour 
les tranfplanter en Amerique. Voilà ce 
que difent trois Auteurs ; je pourrois les 
fuivre, & fur tout le dernier, fije n’a- 
vois appris de lui-même, ce qu'il n’a 
pourtant pas pratiqué ; qu'il faut bien 
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examiner les chofes dont on veut inf- 1696. 


truire le public, avant que de donner 
pour certain ce qui ne le paroïit être, 
que parce qu'il a été donné pour tel pat 
plufeurs Ecrivains , qui ont fuivi celui 
qui a écrit le premier, fans prendre les 
mefures neceflaires pour fe bien aflurer 
de la verité du fait qu'ils veulent pu- 
blier. 


_ J'aireconnu en effet que je ferois tom- 


bé dans une erreur confidérable ; fi j’a- 


vois dit que les cannes à fucre qui font 
à l’Ameriqué , viennent originairement 
des Indes Orientales , & que c’eft de-là 
qu'elles ont été apportéesæux Ifles de 


Madere & de Canarie , & enfuite à l’'A- 
merique. Je ne prétends rien dire de ce 


qui peut être arrivé aux Ifles de Madere 


& aux Canaries, cela ne regarde point 


mon fujet; mais pour ce qui eft de l'A- 


-merique , j'ai trop de raifons, & elles me 


paroiflent trop évidentes, pour douter 
un moment que les cannes à’fucre ne 
foient aufli naturelles aux Ifles & à la 
Terre - ferme de l’Amerique, qu’elles 
le peuvent être aux Indes Orientales. 
Thomas Gage Anglois qui à fair le 
Voyage de la nouvelle Efpagne en 1625. 
dit qu’érant à la rade de la Guadeloupe ;- 
les Sauvages leur apporterent plufieurs 
O vi | 


—— 324 Nouveaux Voyages aux Îles 

1695. fortes de fruits, & entr'autres des car 
Les can. n6S à fucre. Or il eft certain que jamais 
nes 4 le les Efpagnols n’ont cultivé un pouce de 
naurel. terre dans les petites Ifles que lon appel- 
pe le Anuifles , parce qu'on les trouve en 
Tare. Venant d'Europe , d’Afie & d'Afrique, 
frme de avant celles.de Port vic, de Saint Do- 
ke, mingue, de Counve & de la Jamaïque, 
qu'on appelle les orandes Ifles. Il eft 
vrai qu'ils mirent des cochons dans tou- 
tes les peritesIfles , lorfqu'’ils les décou- 
vtirent au fecond voyage de Chriftophle 
Colomb , afin que leurs flottes s’arré- 
tant à ces [fles-là pour fe rafraichir , y 
trouvaflengde la viande fraîche’; mais 
qu'ils y ayent planté des cannes à fucre , 
c'eft ce qui n’entrera jamais dans la rète 
d'une perfonne de bon fens ; car planter 
des cannes dans un endroit, & y mettre 
des cochons, c’eft édifier d’une main, 
& détruire de l’autre, puifqu'il n’y a 
point d'animal dont il faille préferver les 
cannes avec plus de foin que des cochons, 
D'ailleurs il faut un tems confidérable 
pour défricher la terre, peur la netoyer 
pour y planter les cannes , pour les far- 
cler & les entretenir jufqu'à ce qu’elles 
foient en état de fe pañler de culture, 
coinme on verra dans la fuite de ce 
-  . Trané; & c'eft ce qu'on foütient que 
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les Efpagnols n'ont jamais fait , puifque 1696 
tout le monde convient qu'ils n ontja- 
mais féjourné dans ces Ifles, qu’autant 
de tems qu'il en faut pour bite l'eau & 
le bois, dont leurs bâtimens avoient 
beloin. 

De plus, pour quelle raifon les Efpa- 
gnols auroient-1ls planté des cannes dans 
des lieux où ils n’ont jamais eu deffein de 
s'établir, & encore moins d'y établir 
des fucreries. De dire que ce font les 
Indiens qui les ont cultivées après le dé- 
part des Elpagnols , c’eft connoître bien 
malle génie des Caraïbes , qui font bien 

-Éloignez de fe donner la moindre peine 
pour cultiver une plante qu'ils ne con- 
_Roïfoient point ; eux qui ont peine à le 
“réfoudre à donner quelques momens à 
la culture de celles dontils ne fçauroient 
{e pañler. 

Voici un témoignage plus expr ès, & 
qui prouve invinciblement , que les can- 
nes à fucre font naturelles à n Amerique; 
c'eft celui de François Ximenes dans fon 
Traité de la nature & des vertus des 
Planres de l Amerique , imprimé à 
Mexique : : il affure que les cannes à fu- 
cre viennent d’elles-mèmes & fans cul- 
ture aux environs de la riviere de la 


D. Plata ou d'argent , & qu'elles y croiffent 
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1696, fi confidérablement , qu'elles reffents 
blent par leur groffeur & leur hauteur à 
des arbres dont la chaleur du foleil fait 
fortir le fucre par des crevañles qui fe 
font en certain tems de l’année à l’écorce 
de la canne, comme nous voyons {or- 
tir la gomme de différens arbres qui s’en 
déchargent dans des faifons où la cha- 
leur du foleil eft plus violente que dans 
d’autres. # 
Jean de Lery Miniftre Calvinifte, qui 
alla en 1,56. joindre le Commandeur de 
Villegagnon au Fort de Coligny , qu'il 
avoit bâti fur une Ifle de la riviere de 
Janvier ou Janeiro au Brefñil, par les 
vingt-trois degrez & demi de latitude 
meridionale ; aflure qu'ils trouvoient par. 
tout aux environs de cette rivière une 
grande abondance de cannes à fucre. Or 
il eft conftant qu'elles n’y aveient pas 
été plantées par les Portugais , puifqu'ils 
n’étoient pas encore établis de ce coté-là, 
_& qu'ils n’y vinrent qu'après le départ 
des François : il faut donc conclure 
qu'elles y étoient venuës naturellement 
& fans culture. 
Le Pere Hennepin Recolet & autres 
Voyageurs , qui nous ont donné des Re- 
lations du Miflifipi, rapportent qu'ils 
ont trouvé des cannes à fucre très-belles 
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_& en abondance dans les terres batles 1696: 
_ qui font aux environs des embouchures 
_ de cette riviere. | 

Jean de Laët, livre premier, page 
trente. trois de fon Hiftoire de l’Ameri- 
que , dit que les cannes à fucre viennent 
naturellement à l’Ifle Saint Vincent, qui 
eftune des Antifles habitées par les Ca- 
raibes ; par les treize degrez de latitude 
du Nord. | 
. Les premiers François qui fe font éta- 
blis à Saint Chriftophle , à la Maruini- 
que & à la Guadeloupe, y ont trouvé 
des cannes de fucre en differens endroits, 
& c'’eft de ces cannes naturellement cruës 
& nées dans le pays, qu’on en a provigné 
& multiplié l’efpece que l’on cultive au- 
jourd'hui, & dont on fait le fucre. Je 
deffie qu'on puiffle me prouver qu’elles 
ont été apportées de dehors. C'eft le fe- 
cret d'en tirer le fucre dont nous fom- 
mes redevables aux Portugais & aux Ef- 
pagnols , & eux aux habirans des Indes 
Orientales ; 1ls l'avoient appris dans ces 
pays-la ; 1ls avoient vü comme les In- 
diens tiroient le fuc des cannes, comme 
ils le purifioient , le cuifoient & le ré- 
duifoient en fucre. Ils l’ont porté chez 
eux , & l'ont misen pratique , premie- 
rement aux lfles de Madere & de Cana- 


Des 328 Nouveaux Voyages aux Îles 
1696, ries , & enfuite dansles endroits de l'A: 
merique où 1ls étoienr établis avec allez 
de füreté, pour pouvoir penfer à cette 
manufacture qu'on a perfectionnée en 
un tel point , qu'il y.a long-teins qué les 
fucres fabriquez en Amerique furpaflent 
infiniment en beauté & en bonté ceux 

des Indes, Orientales, 
. Que diroir-on d’une perfonne qui af 
_ fureroit que les vignes qu'il y a le long 
du Miflifipi, de la riviere longue & de 
ce le des Illinois ne font point naturelles 
au pays, & qu’elles y ont été apportées 
de quelqu'ane des trois autres partiès du 
monde. Il feroit aifé de lui moartrer le 
ridicule de fon opinion, en lui deman- 
dant de quelle partie du monde il pré- 
tend qu’elles ont été tranfportées; à 
moins de remonter au tems des Cartha- 
ginois, que l’on prétend avoir connu 
: lAmerique , & d'y avoir eu commerce, 
1] eft impofhble de s’imaginer que. les 
Afriquains y ayent tranfporté la vigne, 
& l'y ayent cultivée; mais comme ce 
commerce & cette connoiffance desCar- 
thaginois eft un problème fort obfeur , 
fort difficile à réfoudre , & fort fujet à 
caution ; on fera obligé de fe retrancher: 
aux deux autres parties du monde , l’Eu- 
sope & l'Afie, Je conviens pour le bien 
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de la paix, & fahs entrer dans la verité 1696, 
du fait , que fuppofé qu'elles foient join- 
tes à l’'Amerique par le Nord, on apü 
y aller par cet endroit ; mais quelle ap- 
parence que ce chemin ait été aflez pra- 
* tiqué pour y porter ces plantes délicates 
& dont le froid eft l’ennemi capital; 
mais féroit-il pofible que ceux qui les y 
auroient portées & cultivées ; n’en euf- 
fent pas enfeigné l’ufage aux habitans du 
pays, ou qu'y demeurant eux-mêmes ; 
1ls euflent oublié À s’en {ervir , & n’euf- 
{ent pas tranfmis à leur pofterite la con- 
noiflance d’une chofe fi neceflaire aux 
. hommes ? D'ailleurs qui auroit pü fer- 
mer ce chemin, & le rendre impratica- 
ble comme 1l left aujourd’hui ? la terre 
a-t'elle changé de fituation ? les glaces 
fe font-elles multipliées plus qu’eiles n’é- 
toient autrefois ? Il eft plus aifé de pro- 
pofer des diffcultez {ur cela que de les 
réfoudre ; d’où 1l faut conclure que les 
vignes font naturelles dans tous ces vaf- 
tes pays ; & que fi elles ont degeneré & 
font devenués fauvages, c’eft Le défaur de 
culture qui emfft caufe , & qu'il arrive- 
roit la même chofe aux meilleures vi- 
ones de Champagne & de Bourgogne, ff 
on cefloit pendant quelques années de 
es tailler & de les cultiver. Difons 
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donc qu'il n’y a pas plus d'inconve- 
nient à reconnoitre que les cannes à 
fucre fonttnaturelles à l Amerique, que 
les vignes à la Loüifiane , & que tout 
ce qu'on doit aux habitans des In- 
des Orientales, c’eft le fecret d'en tirer 
le fuc, & d’en faire du fucre. 

. Les Efpagnols & les Portugais on fait 
du fucre à la nouvelle Efpagne & au 
Brefil , long-tems avant que les autres 
Européens fe fuffent établisaux Antifles. 
On peut fans fe tromper beaucoup, 
mettre l'époque des Sucreries Efpagno- 
les & Portugaifes, vers la fin de 1580. 
car avant ce tems ils n’avoient fongé 
qu'à conquerir le pays, à découvrir Les 
mines d'or & d'argent , à faire pêcher 
les perles, & à travailler au tabac ; Ja 
culture des cannesà fucre fuivit celle da 
tabac; & comme cette derniere plante 
mange beaucoup le terrain , il fallut dé- 
fricher de nouvelles terres pour la plan- 
ter, & on employa à la culture des can- 
nes à fucre, celles qui devenoient de 
jour en jour trop maigres, pour produire 
du tabac. t 

* Les François & les Anglois ne fe font 
établis entre les deux tropiques qu’en 
l’année 1625. il s’eft paflé bien du tems 


_avant qu’ils ayent été en état de penfer 
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à faire du fucre, ils ne s’appliquoient 1696: 
qu'au tabac, enfuite à l’indigo & au cot- Epoque 
ton. Les Anglois furent les premiers {es 
en état de faire du fucre à S. Chriftophle: Fransoi- 
les hiftoires de leurs colonies marquent 
que ce fut en 1643. Les François de la (es 
mème Ifle ne furent pas long-tems fans 
les imiter. On n’en fit à la Guadeloupe 
qu'en 1648. fous la direction des Hol- 
Jandois qui s'y refugierent après leur 
déroute du Brefl. On en fit à la Mar- 
tinique un peu plus tard qu’à la Guade- 
loupe , & à la Barbade environ le mème 
tems qu’à S. Horus 

Le nombre des fucreries s’augmente 
tous les jours dans les Ifles, & la fabri- 
que des fucres fe perfectionne de plus en 
plus. Je vais donc en écrire ce qu’un 
travail affidu de dix années m’a donné de 


connoiffance fur cette matiere. 
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DES CRUE à 


DE SHCLRE. 


E rofeau ou canne de fucre ne di fes 
Diferen. À re des rofeaux ordinaires qu’on trou- 
ce de ve fur les bords des é étangs & en d’autres 
Hero: letié marécageux ,; qu'en ce que la peau 
feaux, - ou l'écorce de ces derniers eft dure & 
feche , &. leur pulpe fans fuc; au lieu 
que la peau des cannes de fucre n’a ja- 
mais beaucoup de dureté, & que la ma- 
uiere fpongieufe qu’elles renferment, eft 
pleine de beaucoup de jus ou de de 
dont la douceur & l'abondance font pro- 
portionnées à la bonté du terrain oùelles 
font plantées, à fon expoñtion au ‘ôleil, 
à la faifon où on les coupe & à leur age. 
Qualirez Ces quatre circonftances font les caufes 
sa 8 -& les principes de leur hauteur , de leur 
O1VENET 
ayoir. orofleur , de leur bonté #& de la facilité 
où difficulté que l’on trouve à purifier 
ab à cuire leur fuc, & à le réduire en fu- 
: de forte que fuivant la qualité du 
terrain, les Cannes font grofles où me- 
nuës , longues onu courtes ; felon qu'elles 


{ont expolées au loleil ; elles font plus 
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- &u moins fucrées. La faifon où onles 1696: 
coupe les remplit de plus on de moins de | 

 fuc ; & leur âge les’ rend plus ou moins 
piopres à produire de bon fucre. 

_ La feuille de la canne eft longue Ë D trio 
étroite ; elle n’a qu’une nervüre qui lationdes 
partage par le milieu dans toute fa lon- Pa à 
gueur. Cette nervüre eft aflez caffante : 
quand la feuille eft feche, mais quand 
elleeft verte ou {eulement amortie , elle 
eft fort liante. Les deux côtez de la feuil- 
le font tranchans & comme armez de 
petites dents de fcie prefque impercep- 

 tibles, qui coupent la peau quand on 
palfe la main par deflus à rebours. Les 
feuilles ne wiennent ordinairement qu’à 
la ère de la canne ; celles qui fortent 
aux differens nœuds où la canne s’eft ar- 

_ rètée en croiflant, tombent aufli - tôt 

que la canne eft montée plus haut, C’eft 
une marque que la canne eft mauvaife, 

ou dy moins qu'il s’en faut besucoup 

. qu'elle foit mûre, quand onenvoitles 
. nœuds garnis de feüilles. Celles qui font 
. bonnes, n’ont qu’un bouquet de fept ou 
. huit feuilles à leur fommer, 

La canne n’eft pas toute unie dans tou- 

. re {a longueur ; elle eft partagée par des 

* nœuds qui font l'origine & comme la 

… naiflance des feilles. Ces nœuds font 
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1696, durs & ont très peu de fubftance. Les . 
deux parties de la canne qui font feparées 
par un nœud, ont communication par . 
un vuide qui eft au milieu du nœud , qui : 
eft rempli de la même matiere fpon- » 
gieufe que lerefte de la canne, mais 
elle eft plus preffée , plus dure, plus co- … 
lorée; & quand on la mâche elle a plus ! 
de faveur que le refte, & femble plus 
mûre & plus cuite. Il n’y a aucune ré- 
gle pour la diftance que ces nœuds gar-. 
dent entr'eux ; plus le terrain eft bon, 
plus ils font éloignez les uns des autres ; 
& plus par conféquent la canne contient 
de fuc, parce que les nœudsen contien- 
nent moins que le refte : de forte que 
plus leur nombre eft grand , & moinsil 
{e trouve de place pour le fuc. 

_ Ona vü des cannes qui avoient vinot- 
quatre pieds de long , la tête étant cou- 
pée , & qui pefoient vingt-quatre livres, | 
mais cela eft extraordinaire. Ce n'’eft 
pas une marque de la bonté du fuc que la 
canne renferme; c'eft plutôt une preuve . 
que le terrain eft gras & aquatique, & . 
qu'il produit abondamment un fuc crud, 
très-peu fucré, plein d’eau , & qui par 
confèquent pe beaucoup de bois . 
& de tems, fans rendre jamais beaucoup » 
de fucre , ni fort bon. | | 


_ ou en cendre. 
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Lorfque les cannes ont depuis fepr 1696. 


. jufqu'à dix pieds de longueur ; qu'elles qua rez 
. ont depuis dix jufqu’à quinze lignes de dune 
… diamétre ; qu’elles font bien jaunes ; 


anne 
3 QUE parfaites . 


leur peau eft life, feche & caflante ; 


qu'elles font pefantes ; que leur moëlie 
eft grife, & même un peu brune, que 
leur fuc eft doux , gluant , & commeun 
peu cuit ; on peut dire qu'elles font dans 
leur perfection, & on peut aflurer qu’on 


en tirera fans beaucoup de peine , du fu- 


cre très-beau & en abondance, 

La terre la plus propre pour porter des BASS 
cannes , telles que je viens de dire , eft piopre 
celle qui eftlegere, ponceufe & pro- pour les 
fonde, qui eft affez en pente pour que" "*. 
l’eau de pluye ne s’y arrète pas, & qui 
eft expofée au foleil depuis qu'il fe leve 
jufqu'à ce qu'il foir prêt de fe coucher. 

Les terres grafles & fortes produifent 
des cannes grandes & fort grofles , mais 
elles font prefque toujours'vertes, plei- 


_ nes.d'un fuc aqueux & peu fucré, Leur 


jus eft gras; il eft difficile à purifier & à 


cuire; & le fucre qui en provient eft 


- toujours molaffe , peu grené , & fujet à 


fe décuire & à devenir en marmelade 
Les rerres qui n’ont pas de fond, & 
gu les racines de la canne trouvent bien 


Dos ir 


1696. 
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tot le tuf ou leroc, comme font la plé- 


part des terres ufées, des balles terres 
de la Martinique & de la Guadeloupe, 


ne produifent que de petites cannes, 
comme des rottins , pleines de nœuds ; 
elles durent peu, parce que leur racine 


1 


& 
’ 


fe {eche & fe brüle. Cependant lorfque | 


ces terres ont dela pluye dansles pre- w 


miers mois que les cannes font plantées,, 
& de tems en tems jufqu’à leur parfaite 
maturité ; elles ne laifent pas de fe rem- 

ir d’un très-bon fuc , extrémement 


doux & gluant, mais il faut être habile 


pour en fabriquer de bon fucre, parce 
qu’étant prefque cuit avant que d’être, 
exprime dela canne , on n’a pas le tems 
de le purger & de le clarifier , qu'il a 
déja toute la cuiffon qui lui eft neceflaire; 
de forte qu’on eft obligé de mettre de 
l’eau dans les chaudieres , afin d’éloigner 
{a cuiflon, & de donner le loifir à la 
leflive de diffoudre les immondices qui 
font attachées au fuc, & de les poufler 
en écume à la fupérfcie, 

Il faut faire cette: manœuvre dès la 
premiere chaudiere , & obferver de ne 
mettre -jamais d’eau froide dans le jus 
qui aboiilli, parce que la froideur de 
l'eau fait conglutiner les ordures avec le 
grain qui commence à fe former , & rend 


ain 


ue nXù à ME MERS 
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_ inf le fucre gras, & abfolument hours 1696, 


_ d’érar de pouvoir être blanchi. 
_ Les terres bafles, marécageufes, & 
qui font comme de niveau avec le bord 
de la mer , comme font celles de la gran- 
de terre, & des culs-de fac de la Gua- 
deloupe, quelques endroits de la Mar- 
tinique , & prefque routes les [fles An- 
gloifes & Hoilandoifes, excepré Saint 
Chriftophle, la Jamaïque & quelques 
autres lieux ; toutes ces terres , dis-je , 
roduifent de belles cannes, longues, 
orofles & pefantes ; mais tomme ces 
terres. ne manquent jamais d'être falées 
& nitreufes, elles communiquent leur 
défaut aux cannes qu’elles portent , dont 
le fucre ne peut jamais devenir bien 
blanc. Son grain , qui dans les premiers 


jours qu'il eft fair, eft gros, clair & tranf- 


parant, s’amolir peu à peu, fe décuit & 
devient cendreux , ou commeen boùüil- 
he , & diminue beaucoup , quand on 
vient à le fondre pour le raffiner. 
_ Les terres rouges & fortes, comme 
font celles qu’on trouve à la Cabefterre 
de la Martinique , depuis la riviere Rou- 
ge jufqu'a celle du cul de-fac Robert , & 
à la Guadeloupe depuis la grande riviere 
de la Cabefterre, jufqu’à la riviere du 
 Lezard, portent de belles cannes , lon 
Tome LIL. MST 
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1696. gues, grofles & pleines d’un fuc affez. 
| fucté , quand on les coupe dans la bon- 
ne faifon , c’eft-à-dire, deptis lecom- 
mencement de Janvier, jufqu'’à la fin de . 
Juiller. 11 eft vrai qu’elles font dures à 
._ cure; &fion néglige de les tenir bien 
“ nettes, ou qu'on les coupe hors de leur 
maturité , leur fuc eft verd & crud, & 
par conféquent difhcile à dégraifler. Ce 
qu'elles ont de commode, c’eft qu'elles 
peuvent durer vingt à trente ans fans 
avoir befoin d’être replantées , leurs re- 
jettons étant aufli bons aw bout de ce 
tems-là que la premiere fois qu'on les 
a coupées. Quand on employe ces can- 
nes enfucre brut , elles rendent un fucre 
grené , capable de fupporter la mer & 
le rafhnage , & quibien que oris, rend 


Fu 


du A RE 4 Be & en quanuité. Je 
_ {çai parune longue experience que deux 
livres & un quart de fucre brut , fait 
à notre habitation du Fond Saint Jacques, 
 rendentune livre de fucre rafhné, fans . 
compter les firops ; ce quieft une preu- 
ve évidente de la bonté de ces fucres, & 
du grand profit que les raffineurs en peu- 
vent tirer. , 
. Les terres qui font environnées de 
bois , ou qui {ont dans les hauteurs des 
montagnes, font fort fujetres aux pluyes, + 
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_ @uxgrandes rofées , aux fraicheurs de la 1606. 
. nuit; & comme elles ne font gueres 
 Échauffées des rayons du folei!, ellesne 
produifent que de orofles cannes fort 
acqueufes, vertes & fucrées ; leur fuc 
eft gras & crud , difficile à cuire & à dé- 
grauler , & confume beaucoup de tems 
& de bois. A cela près le fucre qui en 
provient a du corps; fon grain eft oros, 
dur, conferve fa cuiflon, & fupporie 
très-bien le tranfnort & le rafhnage. 
Toutes les terres en un mot qui font 
neuves , c’eft - à - dire qui n’ont jamais 
té plantées ni femées, dans lefquelles 
on met des cannes aufli-tot qu'on a ab- 
batu les arbres qui les couvroient , por- 
rent dés cannes très-sroffes & en quanti- 
té , remplies de beaucoup de fuc, mais 
gras, crud, peu fucré , très-difhicile à 
cuire & à purifier. Je me fuis trouvé 
quelquefois dans ces circonftances, & 
particulierement à la-Guadeloupe , où Ce qu'os 


* S 4 a 
ayant fait défricher une terre neuve, AR 


plus d’une lieuë du bord de la mer , &cannes 
l'ayant plantée en cannes, c’étoit quel- plantées 
1 dans uñe 

que chofe de furprenant de voir le nom-ceire 
bre, la grofleur & la hauteur de ces can-"cure, 
_ nes, lorfqu'’ellés n’avoient encore que 
fix mois ; cependant je les fis couper à 
A ., g 

€et age s: & après que ] eus retiré Ce 
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1696, dont j'avois beloin pour planter, je fis : 
faire de l’eau-de-vie durefte, & je fis : 
mettre le feu au terrain pour confumer 
. les pailles, dont la pourriture n’autoit 
fervi qu'à augmenter la graifflede laterre. 
Quatorze mois après cetre coupe, je fis 
employer en fucre blanc les rejettons qui 
étoient crüs, dont [a bonté répondit 
parfaitement à la beauté qui ne pouveit 
être plus grande. J'ai compté jufqu'à 
foixante-fept rejettons fur une feule fou- 
che ; leur longueur étoit depuis dix juf- 
qu'à dix-fept pieds, & leur diamétre. 
d'un pouce jufqu’à vingt lignes: de ma- 
niere que je les faifois charger tout en- 
tiers dans les charettes ou cabroüets, fans 
les amarer,comme fi c'eût été des perches. 
Elles produifirent en abondance le plus 
beau fucre qui eut encore paru dans le 
quartier, quoiqu'il foit en réputation de 
faire Le plus beau qui fe fabrique dans les 
Ifles. J'ai fait la même chofe à la Mar- 
tinique, & je m'en fuis toujours bien 
trouvé ; ainfi que ceux à quije l'ai con- 
feillé. 1] eft vrai qu'on avoit d’abord un 
peu de répagnance à fuivre mon confeil, 
parce qu'on reSardoit comme une perte 
évidente la coupe de ces cannes. Mais 
quand on confidére la chofe de plus près, 
ileft aifé de voir que Le profit y çft trés- 
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… clair &très-confidérable; premierement, 1696: 

| parce que les cannes plantées dans une 
terte neuve, ne peuvent être mures qu'à 
dix - huit ou vingt mois. Or les ayant 
coupées à fix mois, & les recouparit 
quatorze ou quinze mois apiès, ce ne 
font tout au plus que deux mois de dif- 
ference ou de rerardement , qui nedoi- 
vent pas entrer en paralelle avet le pro- 
fit que l’on trouve à faire de bon fucre 
& en quantité, au lieu du mauvais que 

. l'on auroit fait avec bien de la peine, & 
en confumant une infinité de bois. 

En fecond lieu, les cannes que l’on 
coupe à fix mois ne font pas entierement 
perduës ; on s’en fert à faire de l’eau-de- 
vie , qui eftune trèsbonne marchandife, 
& à replanter d'autres terrains, à quoi 
el'es font bien plus propres que d’autres 

cannes, à caufe de leur oroffeur, & de 
la force de leur fuc qui eft en plus grande 
quantité. | 

Et en troiliéme. lieu , on dégraifle la 
terre , & on la rend dès cette premiere 
coupe, propre à produire de bonnes can- 
nes , CE qu'on ne feroit peut-être pas en 

_ cinq où fix autres coupes , parce queles * 
feilles dont les cannes fe dépouillent 
à mefure qu’elles croiffent, fe pourriffent 
avant quon les coupe , & engraiflent dé 
P ui) 
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1696. nouveau une terre que l’on a intérêt dé 


dégraiffer. | in 
Prépara- Avant que de planter, les cannes , il 
tion de | 
la verre. | 1 
pour Fon veut les mettre. Il ne fufhit pas de 
les can. Couper les liannés que l’on y trouvé ; 1l 
Res, faut les arracher entierement, parce que 


faut foigneufement nettoyer la terre où … 


ces mauvaifes plantes pullulentbeaucoup, « 


_ s'attachent aux cannes, les couvrent & 
les abbattent. A l'égard des fouches des 
arbres , 1! n’eft pas neceffaire de prendre 
cette peine , à moins que ce ne foit des 
bo:s mols, dont les fouches pouflent 
des rejettons ; il faut arracher celles-ci , 
ou les brüler d’une maniere à {echer 


_€ntierement toute l'humidité qu’elles 


renferment, qui. ferviroit à les faire 
| pouñler. TA 

au. Lattre étant bicninettes fi elle eÆ 
parrager unie ouen pente très-douce , le meileur 
Aa parti qu'on puifte prendre eff de la par- 
veut tager en quatré, de cent pas quarrez cha- 
pan cun, & laifler entre les quarrez un che- 
æs.  minde dix-huit pieds de large , pour le 


pañlage des cabrouets où charettes , qui 


+ EE 


VOnt chercher les canhes; ä mefure qu'on . 


* les coupe pour les porter au moulin. 
premiere  Plufieurs raifons m'ont porté à parta- 
salon. get ainfi mon terrain, toutes les fois que 

_je l'ai pù faire. La premiere, que ces fe- 
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parations du terrain en plufieurs piéces 1696, 

empêchent que le feuquiferoitallumé 
dans un quarré, ne fe communique aux 

autres, parce que ne trouvant point de 
maticres dans ces hemins, par le moyen 
defquelles il puifie joindre le quarré voi- 
fin, il eft forcé de s'arrêter ; & quand 
ième le vent l’y porteroit, on auroit 

toujours .plus de tems qu'il n’en faut 
pour y remedier._ : 

La feconde raifon eft potr empècher sue 
les cabroüets d’entrer dans les pieces de raifon. 
cannes , comme ils font pour y charger 
les cannes qu’ils portent au moulin. Rien 
n'eft plus pernicieux , & ne détruit tant 
les cahnes que les pieds des bœufs & les 

_roûes des charettes, qui pañlent far les 

 fouches, dont on vient de couper les 
rejettons , fur tout quand il pleut & lorf- 
que la terre eft molle. On voit par ex- 
perience qu’on eft'obligé de plantéides 
cannes dans les routes que les cabôuets 
ont faites, & que ces cannes ne venant 
pas aufli vite que les rejettons qui pouf- 
fent d'une fouche qui a fes racines , elles 

. fe crouvent fuffoquées par celles qui font 
auprès d'elles, qui croiffant plus vite, 
leur dérobent l'air, & les font mourir ; 
d'où 1l arrive que les pieces de cannes fe 
dégarniflent & déperiflent tout à fait par 

| Piv* 
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4696. ces chemins que l’on fait tout au travers, 


fans difcrerion & fans jugement; au lieu 
que la piéce n'ayant que cent pas en 
quarré , 1l eft aifé de poiter les paquets 
de cannes au bord du chemin, puifque 
du milieu de la piece jufqu’au chemin;il 
ne peut y avoir que cinquante pas, ce qui 


neit pas une fatigue confidérable , eu. 


égard à l’avantage que l’on trouve d’a- 
Voir toujours {es cannes en bon état , & 
n'être pas obligé de les replanrer fans 
cefle. | 
Troifé- La troifiéme raifon eft , que le maî- 
nets tre peut plus facilement vifirer le travail 
de fes gens, & voir fi les Commandeurs 
& les Négres ne le trompent point, 
comme 1lsne manquent gueres de faire, 
quand ils en trouvent l’occafon , fe con- 
tentant de farcler & de rechaufler les 
cannes qui font fur les bords des che- 
mins, pendant que le milieu où la vu 
ne peur pénétrer, & où l’on ne peut pas 
aller , demeure négligé, plein d'herbes, 
_ de liannes & de vuides, ce qui attire 
-avec le tems ; le dépériflement total des 
cannes. | | 
Quart. Une quatriéme raifon eft, l’embelli{- 
_merai fement d'une habitation, où tout hom- 
fo. ne de bon fensne doit pas négliger d'y 
procurer le plaifir , quand 1l peut être 
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joint avec l’utile ; car on peut planter le 1696. 
Tong des chemins des pois d’Angole ou 
des pois de fept ans, qui font des ar- 
brifleaux fort agréables & fort utiles, 
qui forment des allées & des promena- 
des. L’habitation de Monfieur de Ro- 
chefort au petit cul-de-fac de la Guade- 
loupe , éroit toute partagée de cette ma- 
niere. Je l’ai pratiqué dans tous les en- 
droits où le terrain me l’a permis. 
Lorfqu'on ne veut pas laifler inutile 
toute la largeur de ces chemins, on fe 
contente de laïffer un petit fentier de cha- 
que côté, pour pouvoir vifirer le travail 
& pour cueillir les pois; & on plan- 
te cout le refte en manioc ou en patates, 
felon le befoin que l’on a de l’un ou des 
autres ; obfervant feulement de ne plan- 
ter que du manioc blanc ou du manioc 
d'ozier , afin quil foit mur , & en état 
d'être arraché, avant que vienne à COU- 
per les cannes. | 
Quoique les cannes foient plantées 
{ur des mornes ,; on dans des revers de 
coftieres, trop droites pour s’y aller pro- 
mener, 1lne faut pas négliger ce parta- 
ge ; pour les trois premieres raifons que 
j'ai marquées ci-deffus. Hi faut feulement 
_ obferver de faire ces chemins dans les 
endroits les plus commodes pour lecha- 
Pi Lo P y 
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Le terrain étant ainf partagé , il faut | 


Ile bon l’aligner, c'eft à-dire qu'il faur étendre 


de plan- 


ter les 


une corde de toute la longueur du ter- 


cannesau Fin ; & marquer avec la pointe d’un pi- 
cordean, quet. futla terre,rle trait de lt corde; 


añn de planter les cannes en droite li- 
gne ; felon la bonté de la terre ‘on fait 
les rangs plus ou moins éloignez les uns 


‘-des autres. Quand elle eft tout-à-fait 


bonne, on peut laifler trois pieds & 
demi de diftance d’un rang à l’autre en 
tous fens. Mais quand la terre eft maigre 
& ufce, & qu’on eft obligé de replanter 
tousles deux ans , il fufht de laifler deux 
pieds en tous fens, entre chaque rang. 


. Cette maniere de difpofer la terre 
confomme un peu plus de rems que 


quand on faitles rangs & les fofles à l’a- 
vanture & fans regle; mais elle a cela 


de commode , que les cannes étant plan- 


tées à la ligne , font plus faciles à far- 
cler ; parce qu'êh difpofant les Nésres 


entre les rangs, ils voyent mieux les her- 
bes & les liannes, 1l leur eft plus facile 


de découvrir les ferpens qui ne font que 


trop communs à la Martinique , & de. 


s'en garantir. Le Maitre ou fon Com- 
mandeur , voit d’un bout à l’autre d'une 
piéce de cannes ce qu'il y ad faire , com- 


ment les Négres travaillent , & s'ils ne 
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de quittent point le travail pour dormir 1696, 
- cequin'eft pas aife à obferver, quand les 
“ roufles de cannes font pêle mèle , parce 
qu’elles fe cachent les unes les autres , & 
cachent en mème tems les défauts du tra- 
vail & desouvriers. D'ailleurs quand les 
Négres font une fois accoütumez à certe 
maniere , ils la pratiquent aufi aifément 
& auffi promptement que l'autre. Je lai 


fait pratiquer par tour,où j'ai fait travail- 
ler, & je m'en fuis toujours bien trouvé. 
Après que le terrain eft aligné, on ,,,5.. mn 
d'fpofe un N égre ou une Négrefle vis- de plan. 
à-vis de chaque ligne. On marque fur le re 
manche de leur hoüe, la diftance qu'ils 
doivent laifler entre chaque fofle qu'ils 
doivent faire, & on commence le tra- 
vail. Chaque fofle doit être de quinze 
à vingt peuces de long , de la lfoeur de 
la hoüe, qui eft pour l'ordinaire de 
quatre à cinq pouces , & la profondeur 
n'excede jamais fept à huit pouces. A 
mefure que les Négres qui font les foffes 
avancent chacun fur fa ligne , quelques 
_jeunes Négres ou autres qui ne font pas 
_ capables d'un plus grand travail , les fui- 
vent & jettent dans chaque foffe deux 
morceaux de canne de quinze à dix-huit 
_ pouces delong. Ces femeurs , pour me 
_ {ervir de ce terme, font fuivis d’au- 
| ii P vi | 
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1696. tres Négtes avec des hoües qui ajuftent … 
les deux morceaux de canne l'unà côté … 
de l’autre , de forte que lebout qui vient 
du côté de la tête de la canne, fuit hors 
de la terre detrois pouces, & quelebout « 
_ de lautre morceau faffe le mème effet à 
: l'extrémité oppolée : après quoi 1ls em- 
pliflent la fofle de la terre qui en a été 
ie | 
- tirée. 
Les morceaux de canne que l’on met 
en terre , fe mettent ordinairement à la 
tête de la canne, un peu au deflous de 
s la naiffance des feüilles ; an leur donne 
quinze à dix-huit pouces de long. Plus 
ils ont de nœuds ou de bourgeons, ou 
comme on parle aux Ifles, plus ils ont 
d'yeux , & plus on peut efperer qu'ils 
poufleront de rejettons & prendront 
plus promptement racine. | 
Les voifins ne fe refufent jämais les 
7 Soi uns aux autres des cannes pour planter, 
fous ler Mais corame 1l faut du tems pour cou- 
Ra per les bouts des cannes, & pour les 
fins & amarrer en paquets, celui qui en a be- 
es {din , envoye {es Negres chez le voifin 
nes pour qui les lui donne, af qu'ils aident aux 
Plntcr. fiens à couper les cannes pour le moulin, 
& à accommoder les têtes pour planter. 
Je n'ai jamais voulu avoir cette obliga- 
tion à perfonne , quoique je ne refufaile 
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pas de rendre ce fervice à ceux qui me le 1696. 
demandoient; mais quand j'avois be- 
foin de plan, je faifois couper une pié- 
ce de cannes , érant perfuadé que les 
têtes de cannes plantées, ne produifent 
“ jamais d’aufli belles cannes qne les tron- 
cons que l’on coupe dans le corps de la 
canne, qui ayant plus de fuc & de féve , 
ont par conféquent plus de force, pour 
poufler des racines & des rejettons gros 
à vigoureux. | 
Le tems propre pour planter eft la Terms 
faifon des pluyes, depuis fon commence- ee. : 
ment jufqu’à fes deux tiers. La raifon en plantes 
eft fi évidente , qu’elle n a pas befoin de 
démonftration; car pour lors la terre 
étant molle & imbibée d’eau , les racines 
& les germes que le plan poufle , entrent 
facilement, & l'humidité les fait croître, 
_& leur fournit toute la nourriture dont 
ils ont befoin ; au lieu que fi on plante 
dans un tems fec , la terre qui eft aride 
& comme brülée, attire & confume 
tout le fuc qui eft dans le plan, qui en 
peu de rems devient aufli fec que fi on 
l’avoit mis dans un four. C'’eft à ces 
differences de faifons qu'on ne fçau- 
roit aflez prendre garde , & de qui dé- 
pendent les bons & les mauvais fucres 
JR TS 


350 Nouveaux Voyages aux Îles 
Au bout de cinq ou fix jours que Îe … 
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. vaifes herbes ont confamé toute la 


plan eft en terre, on le voir lever & 
pouffer ; & fuivant la bonté du plan , du 
terrain & de la faifon, on le voit produi- 
re à vüe d'œil des feüilles & des rejet- 
tons. C’eft alors qu'il ne faut pas négli- 
ger de farcler les herbes & les liannes , 


qui ne manquent jamais de venir en. 


abondance dans des terres nouvelles , 
ou dans celles qui font nettes & humi- 
des. C’eft en cela principalement que 
confifte la culture des cannes. Sielles 
font feules à profiter du fuc de la terre , 
elles croiffent & groffiffent en perfection; 
mais fi elles font accompagnées d’herbes 
ou de liannes , elles viennent petites & 
comme avortées , parce que les mau- 
oraif- 
fe de la terre. Sur toutes chofes il ne faut 
jamais laiffer grener les herbes,parce que 


dès que les graines peuvent être empor- 


tées parle vent, elles fe répandent par 
tout , & gatent toute une terre. 0 
Il faut avoir un extrème foin des can- 


nes jufqu’a ce qu’elles couvrent toute la 


terre .aux environs d'elles, & qu’elles 


} e . A 
étouffent les herbes qui pourroient naï-, 
tre. Les liannes font encore plus à craine 


dre, parce qu'elles s’attachent aux can 
nes, s'élevent par deflus & les fufo- 


# 


A: 


14 quent ; de maniere qu'il ne fufhi pas de 1696: 


S. 
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. les couper avec la hoüe , il fautenarra- 


z 


ne 


- cher les racines , & les emporter hors 


de la piece, car pour peu qu’on en lai£- 


. fe à terre, elles reprennent & pullulent 
extraordinairement. 


Lorfque les cannes. ont été farclées 
deux ou trois fois felon le befoin dans 
les commencemens qu’elles ont été plan- 
tées. ou coupées , on les laiffe en repos 
jufqu’à l’âge de cinq ou fix mois. Pour 
lors on leur donne la derniere façon en 
faifant pañler les Négres dans les rangs 
pour en arracher & emporter les herbes 
& les liannes qui pourroient être crûes, 
malgré les foins qu’on s'étoit donnez 
pour les empècher : après quoi on ne 
touche plus aux cannes jufqu’à leur par- 
faite maturité. . 

Ce terme ne peur avoir de régle fixe , rems 68 


x [= sa 3 
& c'eft en cela que la plüpart des habi- 3° 46 


; se j doivent 
tans fe trompent. Ils simaginent que avoir les 
quand 1l y à quatorze ou quinze mois Cannes 

) . "RU "le È pour Être 
qu'une piece de cannes a été coupée, elle coupées, 
ET ED , ÿ: 
eft en état de l'être encore une autre fois; 


fur ce fondement ils la coupent , & il en 


arrive que ces cannes n’étant pas MÜrES » 


ne donnent qu'un fuc gras, verd & 
difficile à purifier & à cuire. Cet incon- 
Venient que j'avois remarqué chez mes 
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1696. Voifins avant que d’être chargé du foiri | 
de nos biens, me fit faire différentes ré. 
flexions. J'avois vû une année qu'une . 
pe de cannes avoit fait le plus beau 
ucre qu'on pouvoit fouhaiter , & je re- 
marquai l’année fuivante que les mèmes 
cannes faites par les mêmes ouvriers ne 
produifirent que du fucre très-médiocre. 
J'en parlai à quelques rafineurs qui me 
dirent que les cannes étoient comme les 
autres plantes , & comme les arbres dont 
les fruits ne font pas toujours de la mème 
bonté. Cette réponfe ne me contentant 
pas , je cherchai auelle pourroit ètre la 
caufe de ce changement, & il ne me 
parut point qu'il püt y en avoir d’au- 
tre que le défaut de maturité. Quand 
je fus en état de rectifier mon fentiment 
par l’expérience , j'y cravaillai avec foin. 
Je fis couper & cuire le fuc de plufñeurs 
fortes de cannes de differens âges, & je 
me confirmai dans mon fentiment par 
les divers effais que je fis, Je remarquat 
qu'il étoit plus difficile de faire de bon 
; _ fucre avec des cannes qui ne font pas 
_ encore arrivées à leur maturité qu'avec 
celles qui l’ont paflée de beaucoup, par- 
ce qu'à celles-éi il y a un remede quine: 
convient point aux premieres, qui eft de 
ne pas emplover la vieille canne , c'eft- 


\ 
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" à-dire, celle qui après avoir fleché & 1696, 
fleur1 s’eft renverlée par terre , où elle 
s’eft attachée par des filamens comme par 
autant de racines; mais d'employer feu- 
lement les rejettons qu'elle a pouflèz de 
| tous fes nœuds, Cette précaution ne fe 
doit pourtant prendre que pour la fa 
brique du fucre blanc ; car pour le fucre 
brut , les vieilles cannes y font égale- 
ment bonnes & font un bon grain , & 
cela fuit: Maïs les cannes prifes avant 
leur magyrité ñe font bonnes à rien, elles 
n’ont qu'un fucre crû & oras , femblable 
à un mauvais chile indigefte, quine peut 
.« fe changer en grain, n1 être purifie.. 
Il faut die dir. avant que de 
couper les cannes, quel drleut degré de 
Sr & de maturité, plütôt que 
eur ae, parce que les cannes qui ont 
été coupées en Janvier , onteua efluyer 
toute la chaleur & toute l’aridité de‘la 
faifon féche qui dure jufques bien avant 
# dans le mois de Juillet, ce qui les'a arrè- 
«tées pendant la plus g orande partie de tout 
ce tems-là , où faute d'humidité elles 
n’ont pù produire que de foibles rejet- 
tons. Il ne faut donc pas compter leur 
age du tems qu’elles ont commencé à 
pouffer vigoureufement, & qu’elles 
n'ont plus été arrêtées ouretardées. Il eft 


- 
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‘31696, vrai que dès qu’elles font coupées, élles u 


[2 


pouflent des bourgeons & des rejettons ? : 


mais on doit regarder ces foibles pro- 
ductions comme le refte du fuc ou de la 
féve qui étoit en mouvement pour noutr- 
tir & pour augmenter toute la canne 
‘quand elle étoit entiere, qu'il continué 


lorfqu'elle à été coupée, & qu'ilconti= ® 


hueroit aufli vivement &'aufli réœuliere- 


ment , fi la terre qui enferme la racine 4 


& qui la nourrir, fe trouvoit defendué 
des ardeurs du foleil ,; & hungectée par 
les pluyes , ou par les rofées abondantes; 
au lieu que n'étant plus couverte par les 


feuilles, {a chaleur l'a pénétrée , a def- 


feché fon humidité, & lui a ôté le 


moyen d'entretenir ou de pouler fes re- 
jettons. Je fçai que les pailles, c’eft-à- 
dire les feuilles qu'on laifle fur le lieu, 
après que les cannes {ont coupées, fer- 


vent à defendre ja fouche des ardeurs du 


foleil; mais il faut avouer que ce fecours 
eft bien foible & de peu de durée : fup- 
pofé même qu'on n’enleve pasces pailles 
pour les bruler fous les chaudieres , 
comme il fe pratique en une infinité de 
fucreries , en moins de deux ou trois 
jours elles font feches & retirces d’une 
maniere à ne pouvoir pas empêcher le 
moindre rayon du foleil ; & rour le fer- 


- pêcher pendant ces deux ou trois Jours , 


que la chaleur n'ait agi directement fur 
l'endroit de la canne qui venoit d'être 
coupé, qui auroit pu confumer abfolu- 
ment toute lä*moëlle & toute l'humidité 
qui y reftoit , d’où feroitinfailliblemenc 


_  fuivie la perte de toute Ja fouche. 


Mais les cannes qui font coupées (u£ 


_ Jafin de la fecherefle , c’eft-à-dire ,.dans 


on 


les-mois de Juin & de Juiller, reçoivent 
- de fecours des pluyes qui humectent la 


terre & qui la rafraïchifient prefque 
auffi-tôt qu'elles en ont befoin , qui Con 


nent à la fouche le moyen fi fournir 


toute la féve & tout le fuc neceflaires 
pour poufler & pour nourrir les rejet- 
tons. De la vient que dans les mois de 


1 Septembre & d'Otobre on voit les can 


nes coupées en Juin & Juillet aufli gran- 
des & aufli fournies que celies qui Ont 
été coupées en Janvier & Février. Or 
comme ce feroli une erreur en voyant 
ces cannes, de dire qu’elles ont été 
coupées en un mème tems, c'en feroit 


auf une autre de dire que les premieres 
: coupées font en état de l’étre une autre 


fois, parce qu'il y auroit quatorze ou 
quinze mois qu’elles Pauroient été, ou 
de dire que les dernieres coupées, fe 
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vice qu’on a dû en attendre, a été d’em- 1696+ 
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1696. dans leur perfection ; parce qu’elles \ 


font aufli hautes & aufñi grandes que les 


premieres, quoiqu'elles ayent fix mois | 


moins. Il eft donc du devoir d’un Su- 
crier ou d’un Rañneur, de n’employer 
les canes qu'après les avoir goûtées , 
& après les avoir exactement vifitées. 


Tes 


Je ne dis pas feulement fur les bords de ! 


la piece, où le foleil donnant fans obf- 
tacle, a pu les faire muürir plutôt; mais 


dans le centre & en diffeiens endroits. 


où l'ombrage qu’elles fe font les unes 


aux autres, empêche le foleil d'agir 
auf vivement que fur les bords. Quand | 
après ces recherches & ces exameñs, :l à 
refte encore quelque doute, on doit | 
faire une perite épreuve , quand ce ne 


feroit que dans un chaudron , afin de ne 


‘pas enramer une piece de cannes, & pour 


ne pas être enfuite obligé d’en entamer 


une autre , ce qui ne fe peut faire fans 
un norable préjudice de l'habitation, 
parce que dès qu'une pièce de cannes eft 
entamée , les rats y viennent plus vo- 
lontiers qu'à celles qui font entieres , 
_ dont n'ayant pas goûté 1ls ne fe portent 
pas fi facilement à les entamer , à moins 
qu'elles ne foient couchées par terre, 
comme 1] arrive quand les coups de vent 
les renverfent , ou quand la négligence 
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* À les farcler , les a laiflées environner 1696. 
” d'herbes & de liannes qui les ont fuffo- 
_ quées, & qui les ont fait pancher peu à 
_ peu, & qui enfin les ont renverfées par 
terre. Car dans cette fituation, les rats 
_ les attaquent plus facilement, parce 
qu'ils fe mettent deffus, & tenant la can- 
ne avec leurs pattes, 1ls rongent plus 
commodément la rondeur de la fuper- 
ficie , que quand elle eft droite, à caufe 
qu'ils font alors obligez de fe drefler fur 
leurs pieds de derriere , & de ronger de 
côté. Il faut donc conclure que le tems 
de couper les cannes ne doit pas fe comp- 
ter de celui de leur coupe, mais de ce- 
lui de leur maturité , fans s’arrèter à au- 
tre chofe, RUE | 
Entre les foins que l’on doit prendreon doit 
des cannes, celui d’avoir un preneur ou Far : 
un chaffeur de rats, ne doit pas être né- Négres 
olivé. On donne ordinairement cetem- man: 
ERP ST 2 je UM Vire ger les 
ploi à quelque Négre fidéle & diligent ; rats. 
mais qui n’elt pas capable d’un plus grand 
travail. On l’oblige d'apporter tous les 
matins lés rats qu'il a trouvez dans fes 
jattrapes , & afin de l’encourager on lui 
donne quelque petite recomperfe. Je 
donnois à celui de notre habitation deux 
 ols fix deniers de chaque douzaine: 
mais je voulois avoir les rats tout en- 
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1696 TEIs, parce que je fçavois que le chafz ‘ 
feur les vendoit aux Négres de Phabita- | 
tion aufquels je ne voulois pa spermet- - 
re d’ufer de certe viande, fçachant par- » 

On doi faitement que l’ufage trop fréquent des ! 


avoir un rats, des ferpens & des lezards, fubrilife 
preneur : D De PR 

de ras tellement le fang qu'ai fait a la fin tom- 

dapsebas fr en phufe. Il y a des habitans qui fe 

bitation, Contentent que le preneur de rats leur 

en apporte les queües ou les rêres. C’eft 

une mauvaife methode, parce que les 

preneurs voifins s'accordent enfemble , 

& portent les queües d’un côté & les tè- 

res de l’autre, afin de profiter de la re- 

compenfe que les maîtres donnent , fans 

fe mettre beaucoup en peine de tendre 

les attrapes. Pour éviter cet inconve- 

nient, il eft bon que les voifins s’accor- 

dent, & qu'ils fe faflent apporter les 

gars tout entiers , & les faflent enterrer 

{ur le champ dans un lieu où il ne foit 

pas facile au preneur , ou aux autres Né- 

gres de les aller dérober, ou pour les 


manger, ou pour Les vendre : par ce 


moyen ils éviteront d’être trompez par 


leurs chaffeurs, 1ls empècheront leurs 


Négres & ceux de leurs voifins de fe fef- 


vit de cette mauvaife nourriture , ,& 1ls 
Y is qe RS 
tiendront leurs chafleurs allertes & dili- 


gens, ou par l'efperance de la recome 


…_  Françoifes de l'Amerique. 3ç9 —_— 
-penfe, ou par la crainie du chätiment : 1696, 
. quoique le premier motif m'ait tojours 

4emblié le meilleur & le plus convenable, 
hayant toujgurs eu pour maxime de faire 

faire plutôt par la douceur & pat une 
| petie recompenfe , ce que j'aurois pü. 

faire exécuter par la rigueur & par le 
châtiment, A LA di ne : 
 L'inftrument dont on fe fert pour, 
prendre les rats, eft fort fimple. Ce pour 

_n’eft qu'un petit panier fait en cône , de Les 

feptrà huit pouces de long, fur trois pou- 

ces ou environ de diamètre à fon our 

verture : on le fait de mibi ou de petites 
. liannes orifes refendués, Il y a à fa poin- 
te une verge ou baguette affez roide qui 
y eftentée ; longue de deux pieds & de- 
mi à trois pieds ; au bout de la baguette 
_Æft attachée une petite ficelle de pite ou 
de mahot, bien filée & bien torfe , de 
moindre longueur qu'elle : on pañle l’ex- 
trèémité de cette ficelle, ajuftée en nœud 
coulant, entre le fecond &le troifiéme 
tour de la lianne qui compofe le panier, 
… & on l’y fait tenir bien tenduë avec deux 
_ petits bâtons coupez en quatre de chifre.. 
On met dans le fond du panier quelque 
morceau de manioc ou de crabe roti, 
. dont l'odeur fe répandant au loin , attire 
Îles rats, qui entrant dans le panier ne 
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Pr manquer de faire remuer les 
Jetits batons qui tiennent la ficelle ten- 
due, qui {e débande anffi tôt par le ref- 
fort que fair la baguerre , &æle rat fe 
trouve pris dans le nœud coulant , & 
touffé contre le panier. | 

Selon la grandeur del habitation c OU 


D 
la quanti: é des tats, on employe Uñ ou 


deux Négres à cetre chafe, Ils ontfoin « 


de CHE leurs attrapes fur le foir , & de 
Jes mettre en difflerens endroits, non 
feulement au bord , mais aufli dans le 


“milieu des cannes ; & pour reconnoitre 
_ les lieux où 1ls en ont nuis, ils font un 


nœud à la tige de la canne, au pied de 


laquelle ils ont mis le panier. IL eft du 


Acobt du Commandeur de veir fi les. 
nœuds qui font aux cannes font garnies 


d'attrapes , fi les paniers font É bon 
état & fournis d'amorce ; & d’avertir 
les chaleurs des endroits où il a remar- 
qué que les rats font du dommage, fur 
tout aux lizieres des bois , aux endroits 


qui font : proche des cafes des _Négres où. 


des ravines, & à coté des piéces de can- 
nes que l’on a brülées dans l'habitation 
ouchezles voifins. Comme ces chafleurs 
font exempts de tout autre travail, on 
les oblige de fe pourvoir de crabes pour 
amorcer leurs attrapes ; & de liannes 
pour 


4 
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pour entretenir leurs paniers » & pour 1696, 
accomoder les barrieres, conjointement 
avec les cabrouettiers, quand ils en ont 
le tems. Surquoi 1l ne faut pas toujours 
les en croire à leur parole, mais veiller 
foigneufement fur leur travail & fur l’ems 
plot qu'ils font deleurtems. | 

Le nombre des paniers fe régle fclon 
la quantité des rats dont on eft incom- 
modé , non feulement dans les cannes, 
mais encore dans le manioc , dans le mil, 

- dans les cacoyeres & en d’autres endioits, 
où 1l.ne faut pas négliger de mettre des 
attrapes, paice que ces animaux mul- 
tiplient infiniment ; & ils ont cela d’in- 
commode à la Martinique, Qu'ils attirent 
les ferpens dans les lieux où ils s'affem- 
blent, parce que les ferpens s’en nour- 
riflent, & imitent même leur cri pour 
les faire venir : mais cela n'’eft pas ca- 
pable de les détruire , parce que le fer- 

ent ne digérant ce qu'il a avalé que par 
L corruption & par la diflolution de 
l'animal même, 1l eft aflez long-tems 

‘fans avoir befoin de nourriture , quand 
ii a deux ou trois rats dans le corps. 

On s’étonnera peut-être pourquoi on Les chats 
n’entretient pas des chats pour déni t 
les rats: furquoi il faut fcavoir que lesiils 
Négres font autant ennemis des chats 
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1696. que les chars le font des rats. [ln'y arien 
. qu'ils ne faflent pour les attraper & pour 
les manger, D'ailleurs 1l femble que les 
chats fe fenrent de la douceur du climat, 
qui porte à l’indolence & à la fainean- 
tife : comme ils trouvent affez d'anolis 
pour fe nourrir & pour fe divertir à leur 
chafle , 116 s'en contentent & ne tou- 
chent point aux rats. On éleve en leur 
place des chiens qui font merveille à 
pourfuivre & à prendre les rats. Au refte 
les cannes ratées , c’eft à dire celles qui 
ont été entamées par les rats, s’aigriffent 
prefque aufli-rot ; le dedans devient 
noirâtre ; elles font abfolument inutiles 
à faire dufucre, & ne peuvent fervir 
tout au plus qu’à faire de l’eau-de-vie. 
On voit par ce que je viens de dire ci. 
devant, l'attention qu'on doit avoir 
pour la culture des cannes , & combien 
dinporte de les garantir des rats ; mais il 
faut encore avoir un très- grand foin 
qu'elles ne foient point ravagées par les, 
chevaux, les bœufs, les moutons, les 
çabrittes & par les cochons, & même 
par les Néores qui y font fouvent de 
grands degats, foit pour eux, foit pour 
donner à ieurs cochons quand on leur 
ermet d en nourrir. 


ji A propos des Négres & des cochons; 
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| je me fouviens de deux avantures , Qui 16964 
m'arriverent , l’une à la Martinique , & 
l'autre à la Guadeloupe , où les cannes 
de nos habitations étoient en proye de- 
puis plufieurs années aux Négres & aux 
cochons, avecun dommage fi confidé- 
rable, qu'on trouvoit foûvent des piéces 
de cannes abfolument ruinées. 

Nous avions une trop proche voiline riftoix 
au fond Saint. Jacques, qui nourriffoit la 
quantité de cochons à nos dépens. Elle VER 

ne fe contentoit pas d’un canton de can- rayc. 
nes qu'on lui avoit abandonné par pure 
honnêteté, & des tères qu'on lui laifloit 
prendre à difcretion , quand on fafoit. 
du fucre : elle avoit la malice de faire 
fortir la nuit fes cochons du parc où ils 
étoient enfermez , d’où ils alloient dans 
nos cannes qui éroient à la liziere de fa 
favanne ; ils y pafloient toute la nuit, & 
le matin 1ls revenoient chez elle au fon 
d'un cors ou d’un lambis avec quoi on 
les rappelloit. Mes prédecefleurs avoient 
fait cout leur poflible pour reprimer cet- 
te licence , fans en pouvoir venir à bout. 
Je ne manquai pas de faire la mème cho- 
fe dès que je fus Syndic, pour l’obliger 
à retenir fes cochons. Je la preffai du 
côté de fa gonfcience, & voyant que ce- 
la ne produifoit aucun effet , je me {er 
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vis du droit commun qu'ont tous les ha- 


bitans de faire tuer les cochons de leurs 


voifins qu'ils trouvent dans leursterres , 
& prennent pour eux la tête pour le prix 
de la poudre & du plomb que l’on a em- 

DA ’ 
ployé à les tuer. Le remede fit fon effet 
pendant quelques jours ; elle retint fes 
cochons; mais voyant qu'ils maigrif- 


_foient dans fon parc , parce que ces ani- 


maux aiment fort à courir, elle recom- 


: mença à les laffer aller dans nos cannes. 


Je recommencai à faire tuer, & fur tout 
les truyes , afin de me délivrer au plutôt 


de ces facheux voifins. Ce mancoe dura 
un an; à la fin je me mis en colere, & je 


réfolus.d’employer un remede plus v10- 


Jenr. Je défiftai de faire tuer les cochons; 


mais je fis faire un chemin dans une de 
nos pieces de cannes qui étoit à côté de 
la cacaotiere de certe bonne voifine : & 
quand on m'avertifloit qu'il y avoit des 
cochons dans les cannes, je les faifois 
compter, & auf tôt J’envoyois autant 
de bœufs par le chemin que j’avois fait 
faire dans fa Tcacaoriere. On peut a1- 
fément s’imaginer le dommage qu'ils y 
faifoient. Notre voifine ne manquoit 

as de venir s’en plaindre, & le faifoie 
quelquefois avec beaucoup d'emporte- 
ment, Je ne manquois pas aufli de lui 
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- faire des excufes de la négligence de mes 1696. 
à gens, & la payant de mêmes paroles 
_ dont elle m’avoit fouvent paye, je lui 
difois qu'entre voifins 1l ne falloit pas 
regarder de fi près, &, qu'il falloit fouf- 
frit quelque chole les uns des autres. 
A la fin elle comprit que mes bœufs fe 
trouvant toujours en nombre égal à cehit 
de fes cochons , ce n’étoit pas le hazard 
qui les conduifoit , & que fi celà duroir, 
fa cacaotiere feroit bien-tôt ruinée. Elle 
vint enfin me demander la paix, & me 
promit de retenir fes cochons, & mot 
je l’aflurai que nos bœufs n’entreroient 
jamais chez elle que par les chemins 
que fes cochons leur ouvriroient. Ce 
fut ainfi que je me délivrai de ces viltes 
ruineufes. 

L'autre avanture m'afriva à la Gua- 1, 
deloupe, Je remarquai dès que je Fas piftoité 
chargé du foin de nos biens jque' tes hais: 
cannes que nous avions auprès du che- fujer. 
min par où les Négres alloient à la mon- 
ragne des diables, étoient entierement 
tuinces par le pailage de ces chafleurs, 
qui ne manquoient pas d'emporter avec 
eux leur provifion de canines, & d’en 
mañhger à difcretion à leur retour. Je les 
avertis de ne plus toucher aux cannes, 
ou que Je leur interdirois le chemin, 
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1696. Mais comme je fçavois que cç’auroit été 
un procès que j’aurois eu peine à gagner, 
parce que la chaffe étant libre à tout le 
monde , le chemin pour y aller doit l'é- 
tre aufli ; je penfai à un autre expédient. 
Je fis épier quand il feroit paflé un bon 
nombre de chafleurs, & je misen em- 
bufcade une trentaine de nos Négres le 
long du bois dans un paflage efcarpé, 
qu'on appelle le détroit , & je me poftai 
au comihencement des cannes, à l’heure 
que les chaffeurs devoient revenir de la 
montagne. J’avois donné ordre aux Né- 
gres embufqués de ne fe point découvrir 
que quand 1ls entendroient le fignal, 
que je leur en donnerois par un coup de 
fifler , & de fortir alors & de prendre 
, les chafleurs qu’ils tronveroient devañt 
eux, en prenant fur tout bien garde qu'il 
n'en échapat aucun, Les premiers qui 
fortirent du bois ne s’'épouvanterent pas 
me voyant tout feul. F’en appellai deux 
qui vinrentà moi, defquels ayant apris 
Je nombre deschafleurs , & qu'ils fe fui- 
voienttous à la file, je fifflai , & aufli- 
tôt mes gens embufqués parurent, & 
en prirent dix-huit. Je-les interrogeai 
en particulier lesuns après les autres"; ils 
fe convainquirent tous les uns les autres , 
d’avoir dérobé des cannes plufeursfois, 
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“& d'être entrez dans le milieu des pieces, 1696. 
afin qué leur larcin fur plus caché, pour 
réparation de quoi je leur fs diftribuer à 
chacun cinquante à foixante coups de 
fouet, avec confifcation des diables pour 
les frais de la fuftice. Cetre exécution fit 
rand bruit dans le quartier. Les maîtres 
des Négres fe plaignirent que je voulois 
empêcher la chafle des diables , empè- 
chant ainfi le paffage pour aller à la 
montagne. Ils demandoient la refhitu- 
tion des diables confifquez , puifque j'a- 
- “vois fait foüerter leurs Négres, &c que 
je ne m'oppofafle plus à l'avantage que 
l'on retiroi de cette chaffe. Le Gou- 
Verneur à qui ils avoient porté leur 
plainte, & qui étoit du nom: 


Hi@ dcsins 
tereflez, parce que deux de fes Négres 
avoient été de celui des fuftigez , m'en 

\ parla d’une maniere à me faire croire 

qu'il trouvoit fort juftes les demandes 

des plaignans. Je le priai de fe fouvenir 
des plaintes que je lui avois faites plu- 
fieurs fois des defordres de ces chaffeurs : 

& comme je vis qu'il infiftoit beaucoup 

fur la liberté de la chaffe qu'il fembloit 

que je voulois ôter, je lui répondis que 

ce n’étoit point du tout mon deffein ; que 

le paflage feroit toujours ouvert, & les 

foüets toûjours préparez pour ceux qui 
Q 1v 
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«696. endommageroient les cannes; & qu'à l'é +. 
gard de la reftiturion des diables, je 
croÿols n’y. point être obligé, parce 
qu'il y avoit deux chofes dans le peché , 
la coulpe & la peine , aufquelles j'avois 
remedié par la confifcation & par les 
coups de foüet. L'affaire fe paffa ainf en 
raillerie , & les Négres chercherent un 
autre chemin pour aller à la chaffe aux 
diables : ainf ils conferverent noscan- « 
nes, & m'épargnerent la peine deles 
faire foüeter. Je reviens à mor fujer. | 
Quend  Lorfque les cannes font bien entre- 
À taut tenués, elles durent fans avoir befoin 
fepla, ter -3,a 5 EAU : 
ki (an Etre replantées, felon que ;e terrain eft 
mes, bon & profond. Celles qui font dans des 
terres maigres , ufées & de peu de pro- 
fondeur , veulent être réplantées après 
la feconde coupe; car d'attendre à la 
troifiéme , on n'y trouveroit pas fon 
compte ; ce ne feroit que de petits rejet- 
rons grillez , pleins de nœuds, & prefque 
fans fuc. 

Les terres neuves, grafles & fortes, 
fourniflent abondamment de la nourri- 
ture aux fouches, & les entretiennent 

_ pendant quinze & vingt ans & plus, fans 
qu'on s’apperçoive d’aucune diminution, 
ni dans l'abondance , ni dans la bonté, 

ni dans la grandeur, ni dans la groffeur 


raies À l'Amerique. :369 
des rejettons : au contraire plus les fou- 1696. 
ches vieilliffent, plus elles s'étendent , 
& conduifent plutôt leursr ejettons aune 
parfaite. maturité , pourvû qu'on ait 
foin de rechaufler les fouches, quand 


à force d'être coupées, & d'avoir pro- 


duit, elles fe trouvent beaucoup hots de 
terre, ou lorfque quelque arvalaffe d’eau, 
ou quelque autre accident les a déora- 
dées. 

On appelle chanter mettre de la ce que 
terre rapportée au tour des fouches qui c HS 
fe trouvent découvertes , après enavoit pi 
coupé les endroits que l’on voit fe gâter, 

& fe pourrir , de crainte que la pourri. 


ture ne {fe communique au refte de la 


 fouche. 


Jai dit ci-devant qu'on étoit obligé 
de replanter les chemins,où le paffage des 


Cabrouets a fait mourir les Cannes, & 


j'ai fait voir la difficulté qu'il yaàie- 


peupler ces endroits. Le remede que j'ai 


apporté à cela, aéré de faire arracher des 
Rap & dé fouches routes entieres 
aux bords des pieces, & de les faire en- 
terrer dans les lieux où ilen manquoit 
dans ces fortes de chemins; ileft Certain, 
que ces fonches reprennent plus vite , & 
regarmiffent les endroits qui étoient gâ- 
tez » & que l’on mettoit du plant où lo 
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1696. avoit arraché les fouches » bien fur qu'il : 


reprendroit aifément , pare qu'il ne 
pouvoit pas être érouffé par les Cannes 
qui ne l’entouroient pas de tous cotez. 


En quel loutesles Cannes qui fe trouvent âgces 


ms ks de onze ou douze mois, lorfque la fai- 
fuir. fon des pluyes arrive, ne manquent 
fent, jamais de pouffer à leur fommet un jet 
__ d'environ trois pieds de long. Les ro- 
feaux font la mème chofe; mais comme 

leur matiere eft plus dure que’celle des 
cannes, leurs jets font aufli plus durs , & 

plus forts. C’eft de ces jets-ci, dont les 


Sauvages font leurs Fleches. On appelle 


aufh fleches les jets que pouffent les can- 
nes, & on dit qu’elles font en fleche, 
ou qu’ell:s ont fleché , quand elles ont 
actuel'ement leur jet, ou quand ce jet 
eit tombé de lui - mème après avoir 
fleuri. 
Cette fleur n’eft autre chofe qu’un pa- 
nache de peus filets, dontles extrèmi- 
Fleurs tez font garnies d’un petit duvet gris & 
des çan- 


_nés, | x 
comme une houpe renverfée. Depuis 


_que la fleur a commencé à {ortir de la 


canne jufqu’à ce qu’elle tombe, 1l fe pafle 
dix-huit à vingt jours; dans les derniers 
defquels le bout de la canne qui a produit 
la fleche;fe feche, & la fleche ne recevant 


blauchâtre , qui s’épanoüifient, & font 
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plus de nourriture, fe dérache & tombe 16 96: 
à terre, & la canne cefle de croître & M 
de orofhir. Jamais une même canne ne 
fleurit deux fois. Si on ne la coupe pas 
un mois ou deux après qu’elle a fléché , 
elle s'abaifle peu à peu , & enfin fe cou- 
che par terre , où jettant des filets qui 
prennent racine , elle poufle une grande 
quantité de rejetrons. Avant que la can- 
ne poufle fa fleche , & environ un mois 
après qu’elle a fléché , elle: a très-peu de 
fuc , fon milieu eft creux , parce que tou- 
“te la fubftance qui gonfloit fes fibres, 
étant montée en haut pour produire la 
fleche & la fleur , les fibres fe font rapro- 
chées les unes des autres , & ont laiffé 
vuide la place qu’elles occupoient lorf- 
qu’elles étoient pleines de fuc. Les can- 
nes en cet état ne valentrien , & onne 
doit pas fonger à les couper , n1 pour fai- 
re du Sucre, ni pour faire du Plant, ni 
même pour faire de l'Eau-de-vie , parce 
qu'érant alors prefque feches, elles n’ont 
ni le fuc neceflaire pour produire du Su- 
cre, ni pour poufler des rejettons , ni 
pour communiquer à l'Eau la douceur 
& la force qui la fafle fermenter pour 
produire l'Efprit qui compofe l'Eau-de- 
(Ve Liu 
Lorfque les cannes fom müres, & en 
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1696. état d'être coupées, on difpofe les Né- 


Cônen ges & les Négrelles le long de la piéce 
on dat que l’on veut entamer, afinde la couper 


couper 


les çan- 


Les, 


également, fans qu’ils entrent dans la 
piéce, les uns plus que les autres. Quand 
cles n'ont que fept ou huit pieds de 
hauteur , on commence par abatre Îles 
têres des rejettons de toute une fouche , 
les uns après les auires , avec un coup 
de ferpe , & cela à trois ou quatre pouces 
au deffous de la naiffance de la feuille ja 
plus baffle. Il y a des Habitans qui veu- 
lent profiter de tour, & qui croyant 
beaucoup gagner , ont peine à fouffrir 
cette perte apparente; mais ce n'eft pas 
en cela feul qu'ils fe trompent; & pour 


en être convaincu , 1l n’y a qu'à faireré- 


fl:xién, que le haut de la canne poule 
tonjours jufqu'à ce qu'elle ait leché , & 
qu'ainfi ce haut eft toujours verd, & 
rempli d'un fuc crud , ou pour ainfi dire, 
d'un chile indigefte , & qui n’eft deftiné 
qu'à l’augmentation de la canne. Or à 
guoi peut fervir cette matiere, finon à 
augmenter la quantité du jus, fans ac- 
croître fa bonté, & à faire un mêlange 
d'un bon fuc , cuit, & perfectionné par 
la chaleur du foleil , avecan autre que la 
_narure n’a deftiné qu’à l’accroiffementde 


Ja Plante ? Je nai jamais pü donner dan$ 


| 
Le 
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cette économie mal entenduë, & j'ai 1696: 
toujours voulu que les Négres coupaffent 
Ja crête à l'endroit où il ne paroifloit plus 
de verd. 
: Après que la touffe qu'un Négre a 
commencé d'étêter, eft achevée, 1l 
coupe les cannes par le pied. Sur quoi il 
y a une remarque à faire , qui cft , de les 
couper, fans taillader la fouche ; parce 
que toutes ces hachüres la garenr, & ne 
fervent qu'à donner entrée à la chaleur 
du foleil, & à faire confumer plutôt 
l'humidité & la féve qui eft dans la fou- 
che, ce qui n’aide pas affurément à lui 
faire poufler des rejettons. Il faurque le 
Commandeur, c’eft-à-dire, l'Homme pes 
blanc ou noir, qui a foin de commander, deur. 
& de conduire les Négres au travail, de 
veiller fur leurs actions, de les faire *» 
aflifter aux Pricres, & exécuter les or- 
dres qu'il a reçüs du Maïtre. Il faut dis- 
je, que le Commandeur en inftruife les 
nouveaux Nécres& & qu'il prenne garde 
que les anciens ne néogligent pas cette 
précaution. Un peu dexercice les y 
accoütume, & un peu de vigilance du 
Commandeur les empèche de l'oublier. 
Selon la longueur de la canne , le Né- 
ore qui l’a coupée de fa fouche , la coupe 
en deux, ou en trois parties , après avoir 


1696. 


Côment 
il faut 
amafer 
les Can- 
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paflé la ferpe tout du long pour en ôter 
les barbes qui pourroient ÿ Être atta- 
chées. On ne laiffe gueres les cannes plus 
Jongues de quatre pieds , & on ne leut 
en donne jamais moins de deux & demi, 
à moins que ce ne foit des Rottins pro- 
duits dans des terres maigres & ufées , 
qui ne font pas plus longs ordinaire- 
ment, 

Quatre ou cinq Négres qui font voi- 
fins , jertenctoutes les cannes qu'ils cou- 
pent, en un monceau derriere eux, afin 
que ceux qui les amarrent, les trouvent 
aflemblées , & qu’il ne s'en perde point 
fous les feuilles, & les cères que l’on con- 
unuë de couper , & dont la terre eft 
bien-tôt entierement couverte. | 

On met ordinairement de jeunes Né- 
gres ou Néorefles, ou autres, qui ne peu- 
vent faire un plus grand travail , à amar- 
rer les cannes , & à en faire des paquets, 
que l’on charge dans les cabroüets. On fe 


O # À . 
fert pour l’amarrage , des extrèmirez des 
têtes de cannes, qu'on appelle l'œil de 
la canne. On le rire du refté avec trois 
ou quatre feiulles , & 1l vient affez fa- 
cilement. On amarre premierement les 
feinlles de deux yeux enfemble ; pour 
faire le lien plus long, puis félon la lon- 
eueur des cannes , on étend deux liens à 
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… térre, environ à deux pieds l’un de l’au- 1696: 
tre, & on couche les cannes deflus en 
travers, au nombre de dix ou douze, 
felon leur groffeur : on ferre enfuite ces 
‘cannes avec les deffx liens, en les tor- 
ullan®, & pañlant l’un des-bouts entre 
les cannes & le lien, comme on voit 
que les Fagots & les Cotrerets font Liez 
à Paris. Quand le Commandeur juge à 
propos , il fait quitter la coupe , & fait 
porter au bord du chemin les paquets de 
cannes, afin que les cabroüets arrivans , 
les cabroüettiers les chargent prompte- 
ment , & les portent au Moulin. 

Au refte , 1l ne faut jamais couper de 
cannes que ce quon juge pouvoir en 
confommer dans un efpace de vingt- 
quatre heures. C’eft une faute très-con- 
fiderable d’en couper pour deux ou trois Fo 
jours , parce que dans cet efpace de tems dr 
elles s'échauflent , fe fermentent , SAR Re 
oriflent, & deviennent par conféquent per, 
inutiles pour faire du Sucre, fur tout du 
Sucre blanc. Quand on eft für que le 
Moulin ne manquera pas de cannes, 1l 
vaut mieux occuper les Négres à quel- 
ques autres travaux , dont un habile | 
Commandeur ne manque jamais , que 
de leur faire couper des cannes pour 
deux ou trois jours , fous prétexte de les 


— 
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1696. employer durant ce tems à d’autres ou2 

vrages. 

On a coùtume de couper les cannes le 

Samedy, pour commencer à faire tour- 
ner le Moulin le Lungli à minuit. Quand 
oh ne fait que du Sucre brut, on peut 
prendre cette avance , de porter les can- 
nes au Moulin , fans oublier dé les bien 
couvrir avec des feuilles, de peur quel: * 
lesne s'échauffent trop. 

Mais quand on travaille en Sucre 
blänc , il vaut mieux retarder le travail 
de quelques heures , que de l’avancer au 
rifque de le gâter par des cannes échauf- 

_ fées. 

Enquel  Ileft donc plus à propos de ne couper 
jen + les cannes quele Lundy de grand marin, 
couper, & employer tous les Négres à cet ouvra- 

ge afin de l’avancer , & cependant faire 
du feu fous les chaudieres à demi-pleines 
d’eau pour les échauffer , afin que le jus 
qui fe tirera des cannes, trouve les cho- 
{es difpofées pour une prompte cuiflon ; 
ce qui eft très-important pour fa per- 
fection , comme je le dirai en fon lieu. 
Voilà, à monavis, tout ce qui fe peut 
dire fur la culture des cannes. -1l faut à 
prefent parler des inftruments , dont on 
fe fert pour les écrafer , & pour en tirer 
lejus, le fuc, le vin, oule vefou , qu 
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font des termes finonimes ufitez en dif. 1696. 
ferens lieux, mais qui tous fignifient 
roujours la mème chofe. Nous à appel- 

lons des Moulins à Sucre, les Efpa- 
gnols les appellent Ingenios d'Azucar. 


DES MOULINS A SUCRE. 


Il ya trois ou de Moulins , dont où D'fferen. 
fe fert pour moudre , & pour MA les Hs 
cannes, afin d’en exprimer le fuc. Les Moulins, 
uns tournent par le moyen ded’eau , les 
autres font tirez par des Bœufs ou par des 
Chevaux, & les troifiémes font mûs par 
le moyen du vent. Ces derniers font ra- 
res. Je n’en ai vü que deux, quoiqu’on 
en puifle faire très-commodément dans 
toutes les Cabefterres , où l’on eft aflüré 
que les vents de Terre & de mer fe fuc- 
_ cedent immanquablement , & où les 
calmes font core aufli rares que les 
Echiples du S SO leil. L'un de ceux que j'ai 
vÜs 9 étoit à Saint Chriftophle, dans la 
partie Angloife, auprès du grand Fort, 
Je n’entrai point dans ce Méalin  deje 
me contentai de l'examiner par dehors , 
pouvant le faire très- facilement , parce 
que la cage étoit tout à jour. L'autre 
appartenoit à un Habitant du quartier du 


Fort Royal de la Martinique, 


e 
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1696. On m'a affuré que lepuis la prife de 


© moutins L'Ile de Saint Chriftophie les Anglois en 
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à vent ont fait faire à la maniere des Moulins à 
 Bled de Portugal , far les deffeins que le 
Comte de Gennes en avoit dorinez au 
Colonel Codrington Général des Ifles 
Angloifes fous le venr. | 
Les deux Moulins à vent que j'ai vus, 
ne differoient prefque en rien de ceux 
que l’on voit en Europe, & à l'entour de 
. Paris, pour moudre le Bled , excepté 
qu'il y avoit un Tambour revêtu de fer , 
au lieu de la Meule. Il y en a d’une autre 
maniere à la Barbade : comme je ne les 
ai point vüs, je n’en peux rien dire. 
=. … Les Moulins que l’on fait à la maniere 
Moulins | 
à ven: à de Ceux dont on fe fert en Portugal pour 
la Fortu- moudre le Grain, ont les aîles horizon- 
Ba piles, au lieu que les autres Moulins les 
ont verticales ou perpendiculaires. L’Ef- 
fieu ou l’Arbre, comme on voudra l'ap- 
peller, à l’extrèmité duquel la Meule’ 
ou le Tambour eft enchaflé, eft pofé 
perpendiculairement fur un Pivot qui 
tourne fur fa Platine. Il eft retenu dans 
cette fituation par deux demi-Collers de 
Bronze , enchaflez dans deux traverfes 
_de bois, qui fe meuvent dans les couifles 
du chaîlis pour ferrer l’Arbre, & pour 
le cenir droit, & pour le laifler bre ; 
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auand il y a quelques reparations à y 1696: 
faire. Cet arbre eft aflez long pour for- 
tir au-deflus de la plateforme , qui fert 
de couverture à toute la Machine. Cette 
partie eft longue d’environ neuf pieds; 
elle eft percée de huit mortoifes par 
haut, & autant par bas , dans lefquelles 

on fait pañler huit traverfes, qui exce- 
dent lArbre ou lEffieu de quatre à cinq 
eds de chaque côté, & qui forment 
ainfi huit bras, fur lefquels on clouë 
des planches minces & legeres, qui com 
pofent les huit aîles de ce Moulin. Elles 
ont, comme on voit, huit pieds de 
haut, fur quatre à cinq pieds de large. 
L’Eflieu , ou le refte de la longueur de 
PArbre qui excéde la hauteur des aïles , 
eft diminué dans fa grofleur , & reduit 
à trois ou quatre pouces de diametre, 
pour être emboëté plus facilement dans 
une ouverture ronde, pratiquée dans 
l'une des traverfes qui fe croifent, & 
qui font foutenuës par les poteaux arc- 
boutez fur la plate-forme , afin de fou- 
tenir l’Arbre & pour le tenir droit. Mais 
comme il arriveroit que le vent frappant 

. dans l’entre- deux de deux aîïles, rendroit 
le Moulin immobile, & qu'il eft necef- 

faire, pour le faire tourner , que le vent 
frappe les ailes de coté, on l’a déterminé 
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à produire cet effet , en faifant de petites 


cloifons de planches au devant de Fou- 


verture, que forme chaque entre-deux 
d'ailes, qui foient paralelles à la troifié- 
me aile qui précede celle , dont on cou- 
vte l'ouverture : & comme 1ly a huit 


aîles , & huit ouvertures, ce font aufi 


huit cleifons qu'il y aa faire , qui font 
éloignées de trois ou quatre pouces de 
la circonférence du cerele , que les ailes 
décrivent en tournant. Ces cloifonsfont . 
auffi hautes que les aîles ; & leur largeur » 
égale la diftante qu'il y a d’une aile à 
une autre. Elles empêchent le vent de . 
fraper à plomb entre deux aïles, & le 
déterminent à fuivre le brais qu’elles lut | 
prefentent, & à frapper avec violence 
l'aile qui luieft oppofée, & à la faire 
tourner , & imprimer le même mouve- 
ment fucceflivement à toutes les autres, 
à mefure qu'en tournant elles fe prefen- 
tent devant la même ouverture. Or : 
ayant huit ouvertures , il eft aifé de com- 
prendre que de quelque Rhumb qu'il 
fouffle , 1l trouve toujours une entrée 
pour fraper quelqu'une des huit aîles , 
& pour faire agir le Moulin. 

La difficulté d'arrêter le mouvement 
du Moulin , quand la néceflté le re- 
quiert, ou quand on n’a plus befoin 


# 
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 qu'iltourne, eft plus confidérable : car 1696. 
la violence de fon mouvement eft très- Maniere 
grande, &il ne faut efperer de la pou-f "tt 


ÿ le mous 
“voir furmonter avec quelque cheville vement 


de fer, ou avec un autre arrêt, parce UE 

_ qu'on fe mettroit en danger de voir bri- j 
{er les aîles , de forte quil faudroit at- 
tendre , ou que le vent ceflat, ou qu'il 
changeat de Rhumb, mais on a trouvé 
une efpece de porte en maniere de cou- 
life, de la hauteur de la cloifon , & un 
peu pluslarge qu'il ne faut, pour fermer 
toute l'ouverture. On la poule devant 
celle où le vent fouffle, & le ventne 
pouvant plus agir fur les aîles, il eft fa- 
cile d'arrêter le refte du mouvement 
qu'il y avoit imprimé. 

La maniere de porte qui me plairoit 
davantage , feroit celie qui feroit atta- 
chée à chaque cloifon avec des gonds & 
des pentures, qui s’ouvriroit en de- 
hors & qui fe plaqueroit contre la cloi- 
{on , parce qu'on n’auroit qu’à poulffer 
la porte pour empècher le paffage du 

vent, & ‘pour arrêter ainfi le mouve- 
ment des aïles. 

On voit aflez qu'un Moulin de cette 
façon doit aller très-vite , & qu'il n’eft 

as d’une dépenfe confidérable , n1 pour 
Ê fabrique, ni pour l'entretien. Le refte 


/ 


4 


m——— 382 Nonveaux Voyages aux fes Non 
1696. de la conftruction de ces Moulins eft 
femblable à ceux que je vais décrire : 
ainfi j'y renvoye le. Lecteur. #01) 4 714 
Les Moulins que l’on fait tourner paf 
Moulins le moyen des Bœufs & des Chevaux, | 
ee font très-fimples, & bien plus communs 
D 2 que ceux dont Je viens de parler. | 
où Che- [fs confiftent dans un Chafñffis de dou- 
Valix . k | ST at 
ze pieds de longueur, fur quatre pieds 
de largeur,compof: de quatre poteaux de 
huit ou dix pouces en quarré , fur dix à. 
_ douze pieds de long, quand on meten 
terre une partie de ces poteaux , & feu-. 
lement de fept pieds, quand on ne les 
y enfonce pas. De quelque maniere que 
ce foit, les bouts des poteaux font em- 
mortoifez dans une fole de la même 
groffeur des poteaux. Les foles des longs 
_côtez font unies enfemble par des entre- 
toifes: & quand on met en terre tout 
cet afflemblage , on a foin de bien fouler 
la terre , afin que le tout ait la plus gran. 
de fermeté qu'on puifle lui donner. Lorf- 
qu'il n’eft pas dans la terre, les foles & . 
les entreroifes .debordent les poteaux « 
d'environ trois pieds, afin de recevoit. 
le tenon d’un lien, dont l’autre extrè- 
mité eft emmortoifée dans le poteau , 
à qui 1l fert de contre-boutant, de con- » 
tre-fiche , ou de jambe de force : de È 
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“maniere que chaque poteau eft appuyé 1696, 
“par deux liens. Outre les deux petites 
entretoifes de la fole ; 1l y en a une autre 
à chaque bont du Chafis, qui eft em- 
mortoilée dans les poteaux environ à 
deux pieds de terre. Ces‘deux entre-toi- 
es fervent à fouteni: la cable du Moulin. 
Cette table eft une piece de bois , plus 
longue de deux pieds que le Chafhs, 
épaule de quinze à dix-huit pouces, 
dont la largeur ne peut être moindre de 
vingt-pouces. Le milieu de fes côtez eft 
percé de part en part, d’une mortoife de 
fix pouces de large, fur huit pouces de 
hauteur , & le deflus de la table eft perce 
* dans fon milieu d’une ouverture qui ré- 
pond au milieu de cette mortoife. On 
_enchaffe dans cette ouverture une piéce 
de fonte, appellée coller, d'environ 
trois pouges de hauteur , qui eft percée 
dans fon milieu d’une ouverture ronde 
de quatre pouces de diamétre , par la- 
quelle pañle le Pivot de fer , qui eft dans 
le centre du grand Tambour ; ce collet 
fert à le tenir , & l’empèche de s’écarter, 
Le bout du Pivot eft percé d’une ouver- 
ture barlongue de dix fur quinze à feize 
lignes, dans laquelle on fait entrer La 
queuë d'un morceau de fer, gros comme 
la moitié d’un œuf d'Oye, & faità peu 
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1696, près de la même façon, dont la pointe 
ur qui elt acerte , pofe fur une platine de. 
platines fer avéré ; longue de fix pouces, & large 4 
pe de LOIS ; {ur le milieu de laquelle On a° 
pratiqué deux OU trois petits enfonce-. 

mens pour déterminer la pointe de l'œuf 

à s'y arrêter , fans varier de côté, ni. 

_ d'autre en roulant; la longue mortoife 

ra perce toute la largeur de la table, 
ert à palier cette platine de fer, à la 
pofer, à la changer de place, quand la 
pointe de l'œuf a ufé un des enfoncemens. 
Elle fert même à changer l’œuf après 
qu'on a levé avec des pinces le grand! 
Tambour, pour donner lieu à la queuë 
de fortir de la mortoife , où elle eft en- 
gagée. Le deflus de la tabie eft ouvert 
Tab'es par deux échancrüres, l'une & l’autre 
Ne également éloignées de l'ouverture , où 
dinaires, pafle le pivot du tambour du milieu , 
qu'on appelle le grand Tambour. Cet 
éloignement fe mefure par le demi dia- 

métre du grand Tambour,& parle demi 
diamétre de celui qui eft à coté : la va- 

_ leur de ces deux demi diamétres , eft la 
diftance qui doit ètre du milieu de la 
table , au commencement de chacune 
des deux échancrûüres. Mais comme il 
faut donner un peu de jeu aux pivots des 
tambours qui font à coté dugrand, onles ! 
COMMENCE 
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<ommence à quatre pouces plus près 1696. 
qu'elles ne dévroient être du grand 

tambour : on leur donne la même hau- 
eur qu'à la mortoife du milieu , leur 

largeur eft ordinairement de dix-huit à 

vingt pouces; mais la partie échancrée 
qui coupe toute la largeur de la table, 
n’en a que neuf à dix , & le refte eft cou- 
pé en maniere de mortoile , qui eft cou- 
verte par le bois même de la table , à qui 
on laiffle une épafleur d'environ deux 
pouces. Cette épaiffeur fert à maintenir 
une piéce de bois large de huit à dix pou- 
ces, & d'autant d’épaiffeur que la mor- 
toife a de hauteur, mais de façon à y 
pouvoir entrer , & en fortir facilement. 
Elle deborde la largeur de Îa table de 
quatre ou cinq pouces de chaque côté ; 
dans le milieu de fa longueur & de fon 
_épaifleur , on taille une mortoife, dans 
laquelle on enchaffe une piéce de fonte, 
de trois pouces d’épaifleur , fur fix pou- 
ces de large & douze de longueur , dont 
“es extrémitez font coupées en demi-cer- 
-cle : le bout qui eft dans la moïtoife, 
 £ert quand l’autre eftufé, en la changeant 
bout pour bout: ce demi-cercle {ert à 
embrafler le bout du pivot de chaque 
petit tambour , aldetiu de l'œuf , qui 
tourne fur une platine de fer aceré come 
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me le grand tambour. On appelle cette | 
piéce de bois, garnie de ce demi-collet : 
de fonte , une Embafle ; mais commele . 


mouvement violent du grand tambour 


ou Rouleau , ou Rolle, qui eft la caufe à 


du mouvement des deux autres, pour- 
roit la faire mouvoir, & aller & venir 


de côté & d'autre, & que quand onz : 


_ beloin d'éloigner ou d’aprocher les perits 


partie qui porte fur Les entre-toifes , eff 


tambours de celui du milieu, cela feroit 
impofhbie, fi l'Embafle remplifoit exac- 
tement toute la largeur dela mortoife 
ou de léchancrüre de la table. Ona re- 


medié au premier de ces inconveniens , 
en faifant un trou à chaque bout de 
l'Embafñle qui déborde la table, dansle- 


quel on fait pafler une cheville de fer 


qui accolle la table, & qui empêche 


l’'Embañle de {e remuer; & au fecond, 
enne faifant pas l'Embafle aufli large que 
Jéchancrüre ou la mortoile , où elle eft 
ofée , & on acheve de remplir Le vuide 
qu’elle laiffe avec des coins, dont on 
augmente ou diminué Le nombre , felon 
le befoin que l’on a de prefler , ou d’é- 
largir, c'eft-à-dire, d'approcher, ou 
d’éloigner les petits tambours de celui 
du milieu, HU | 
Le bas de la table, c’eft-à-dire , la 


x 
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#arnie de chaque côté de deux allettesou 1696. 
planches d'un pouce d’épaiffeur , qui Y amteues 
Sont bien jointes & bien calfatées , & qui de la ra- 
par leur largeur rempliflent exaétement Ke % 
le vuide qui eft entre la table & les pO- ge. 
teaux du chañflis. Ces allettes font incli- 
nces vers la table , & panchent en mème- 
tems vers le bout quiregarde la Sucrerie, 
où le jus des cannes doit être conduit. 
Le bout de la table , qui déborde la lon- 
gueur du chaflis , fait comme une efpece 
de Gargouille , avec les extrémitez des 
deux allettes qui s’y joignent, par où le 
jus des cannes tombe dansune Gouttiere 
de planches, dont le deflus eft de niveau 
avec le Sol du Moulin, & fur lequel 
marchent les Bœufs ou Chevaux qui le 
font tourner. On doit avoir foin que 
cette Gouttiere foit bien clofe , afin qu'il 
n'y entre aucune ordure. On fe fert des 
melileurs bois pour faire lestables, com- 
me le Balatas, l’Acomas, l'Angelin , ou 
le bois-Lezard. 
Le deflus de la table eft chargé de trois 
tambours , pofez en ligne droite felon 
fa longueur ; ils font de fer fondu de l’é-  Tam- 
paifleur de deux pouces ou environ he 
Jeur hauteur n’eft jamais moindre de 
feize pouces , & n’excéde point vingt- 
deux pouces. Leur diamétre par dedans 
| KR 1 . 


nn 388 Nonveans Vo oyages 4 aux M 

1696. et depuis quinze jufqu'à dix-huit pou- 
ces. Leur vuide eft rempli d’un Rouleau 
de bois de Balatas, d’Acomas, ou d’au- 
tre bon bois dur , plein , liant, & qui 
ne foit pas fujet à fe gâcer | après qu’il eft 
tourne & Sol , & réduit à une grofeur 
qui jaiffe entre lui & le Pet un de- 
mi doiot de vuide tout au tour, on Py 
pole bien à à plomb, & on garnit le vui- 
de avec des ferres de fer d’ efpace en ef- 
pace, an que le tambour tienne bien 
au rouleau, fans pouvoir en fortir 1. 4 
fans Ut à her de côté n1 d'autre. 


Le 
«À ‘ 


On appelle Serres, des Lames de fer | 


€e que 
c’eft An deu He 
dés fer larges d’un pouce & demi ; épaifles de 


EE quatre à cinq lignes à un bout , & fort 
munces à l’autre, Après que le Aout 
eft ainfi arrêté d’un côté autour de fon 
rouleau, on le tourne bout pour bout , 
en forte que la partie qui doit être du 
côté de la table , foit en haut pour avoir 
la liberté de Voies à fon aife , & ainf 
on garnit avec des {erres de bois, tout le 
vide qui eft entre la crconfétette du 
rouleau & le dedans du tambour , ob- 
{eryant delaifler déborder le rouleau 
d’un bon pouce hors du tambour ; après 
quoi on fait entrer des ferres de bois, 
gutant qu'on en peut mettre, & poutie 


o1 de bois, longues d'environ un pied, 
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vuide étant exactement rempli, on y 1696. 
poulle à coups de malle, des ferres de 

fer ; de maniere qu'il eft impoñible au 
tambour de monter ou de defcendre , ni 

de remuer. Après cela on le change de 
fituation , on le remet à plomb fur lau- 

tre bout, & après qu’on l’a garni de fer: 

res de bois autant qu’il y en peut entrer, 

on y métà force ; comme à l’autre bout, 
des ferres de fer , obfervant feulement 
de Jaiffer deux ouvertures , comme deux 
abbreuvoirs, par lefquelles on acheve 
de remplir tout ce qui poutroit refter de 
vuide entre le tambour & le rouleau 
avec du bray boüillant, dont on couvre 
tout le refte du bout du rouleau, tant 
deflus que deflous , afin que l’eau, l’hu- 
midité, & le jus des Cannes ne péné- 
-trent point dans le bois, parce qu'elles 
le pourriroient infailliblement, 

Les Tambours étant ainfi aurez au . 
tour de leurs rouleaux, on fait une mor- su 
toife quarrée dans le centre des deux pe- qi'on 
tits rouleaux , qui en perce toute lalon- 4 
gueur, pour y placer les pivots de fer, les Tams 

Quand on parle de petits rouleaux où °° 

tambours, on entend fimplement ceux RS 
qui font àæôté de celui qui eft au milieu, ce il y à 
qu'on appelle le grand tambour ou le Se 1e 
grand Rolle, On les appelle petits, parce bours. 
R 11] 
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1696. que les premiers Moulins , qui avoient | 
été faits aux Ifles, avoient le Fambour | 
du milieu beaucoup plus gros que les 
deux autres. On prétendoit avoir de 
_ bonnes raifons pour cela , & on difoit 
que fa groffeur donrrant moyen d’y pla- 
cer une fois plus de dents qu'aux deux 
autres , les deux petits faifoient deux … 
tours pendant qu'il n’en faifoit qu’un ; 
ce qui étoit une acceleration de mouve- 
ment très-confidérable; mais comme on 
a reconnu depuis que cette groffeur cau- 
foit plus d'incommodité qu’elle n’appor- 
toit de profit, on fair à prefent les trois 
tambours égaux, & d’une groffeur rai- 
fonnable : cependant ceux des côtez ont 
toujours confervé le nom de petits tam- 
bons, is : .. | 
On dérermine la longueur des rou- 
Jeaux par la htteur du chaflis, c'eft-à- 
dire , que le rouleau a autant de longueur 
qu'il y a de diftance, depuis le niveau 
du deffus de la table , jufqu’au niveau du 
deffous des entre-toifes , qui joignent 
les poteaux par le haut. Cette diftance 
eft ordinairement de trois pieds ou en- 
viron. La largeur de la mortoife qui eft 
dans le rouleau, eft de quatré pouces en 
quatré ; elle égale celle du pivot qui 
doit la remplir : il eft de fer, fes deux 


é- 
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 éxtrémitez font rondes, & cette rondeut 1696» 
_ ef d'environ trois pouces de diamétre à 
chaque bout. Celui d’en-bas eft percé 
dans fon centre , comme je l'ai dit ci-def- 
fus, d’une mortoife barlongue , pour re- 
cevoir la queuc de l’œuf. Celui d’en-haut 
eft plein. Le meilleur cependant feroit 
qu'il eût une moftoife femblable à celle 
d'en-bas , afin de pouvoir s’en fervir s 
quand l’autre feroit ufée à force de fer- 
Vir, commé cela arrive afez fouvent. 
On affure le pivot dans le rouleau avec 
_ des ferres de L, deflus & deflous , & on 
en enfonce même quelques-unes dans 
Pépaifleur du rouleau, laut & bas, 
pour tenir le pivot plus fortement atta- 
ché au rouleau. Mais comme le bois 
pourroïit éclater par le bout , on le garnit 
d'un cercle de fer de deux pouces de lar- 
ge ,& de neuf à dix lignes d'épaifleur , 
que l’on fait entrer dans le bois , de ma- 
niere qu'il ne déborde point : il fert à 
l'entretenir , & à empêcher qu'il ne fen- 
de pat l'effort des ferres que l’on y fair 
entrer pour affermir le pivor. | 
La longueur du rouleau qui remplit 
le grand tambour, furpafle beaucoup 
celle desautres ; elle arrive jufqu’à l’en- 
rayüre du comble du moulin, qui eft or- 
dinairement douze ou quinze pieds ag 
| R 1y 
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deffüs du chafis. C’eft pour cette raifon 


Aibte de qu'on l'appelle l’arbre du moulin ou du 


Moulin 


ou grand 


Rolle, 


grand rolle. Mais comme il feroit im- 
pofible & inutile de mettre dansfon 
milieu un pivot de fer de toute cette 
longueur ; après que le tambour eft afluré 


autour du Rouleau , on fe contente de 


creufer une mortoile dansfon centre, 
dans laquelle on enchafle fortement un 
pivot de fer, de quinze à dix-huit, pou- 
ces de longueur, dont la partie ronde 
du bas, eft percé dans fon milieu d’une 
ouverture barlongue , pout recevoir la 
queué de l'œuf. ER? 

Le refte de la longueur de l'arbre de- 
puis le deffus du chaflisjufqu’à l’enrayüre, 


_ €ft taillé à huit pans,tant pour décharger 


Demos 


un peu de bois, que pour y faire plus 
facilement les mortoifes, dont nous al- 
lons parler. Son extrèmité eft coupée & 
arrondie de maniere , qu’elle eft réduite 
à quatre pouces de diamétre , pour for- 
mer comme un pivot, qui Semboëte 
dans une des piéces de l’enrayüre , ou 
dans une piéce de bois qui y eft jointe & 
attachée avec des chevilles de fer, qu'on 
appelle une Demoifelle ; ce qui fert à 


e 


felle, fou tenir l’arbre droit , fans qu'il puiffe aller. 


ufape. 


ni venir, nipancher de côté ou d'autre 
En tournant. R | 
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_ À un pied au deffous de ce pivot , on 1696« 
fait quatre mortoifes dans quatre faces | 
‘oppofées de l'arbre; on les creufe en 
- abouuflant, pour recevoir les queuës 
coupées en tenon de quatre pièces de 
bois , de trois pouces de diamétre , aflez 
longues pour arriver jufqu'à deux pieds 
près de terre, faifant un angle de se. à 
s5. degrez avec l’arbre. C’eft au bout de 
ces piéces de bois qu’on appelle les bras, Lire 
qu'on attache la volée, où l’on artele les Ron 
chevaux, qui font tourner l’Arbre. Maïs leur uta- 
comime ce fimple tenon n’auroit pas de 
aflez de force, pour réfifter aux efforts 
que font les chevaux en tirant lé bras où 
ils fontattachez , on fait deux mortoifes 
dans l’autre , environ un pied au-deflus 
du chaflis, dans lefquelles on pañle deux 
traverfes de trois à quatre pouces en 
aquarté, dont la longueur arrive jufqu’aux 
bras: on les joint enfemble par déstrin- 
gles avec des chevilles de fer, ce qui 
affermit les bras , fans qu'ils courent au- 
eun rifque d'être emportez par le mou- 
vement des chevaux. Maiscomme il ne 
{erviroit de faire tourner l'arbre & le 
grand tambour , fi ceux des côtez de- 
meuroient immobiles, on les varnit tous 
trois de dents, qui s’engrenant les unes 
1 dans les autres, font que les petits tam 
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1696. bours fe meuvent dès que le grand eft 


Denrs de n mouvement. Ces dents s’enchaflent 
Moulin fur la circonference des rouleaux , dans 
TR des mortoiles de trois pouces de haut , 
ceiñite , P ns 
leur fur deux pouces de large , dont le com- 
“jour ma, Wencement de l’ouverture eft à trois 
tices & pouces au-deflus des tambours. Avanc 
ie “que de marquer où les dents doivent 
| étre placées , on partage toute la circon- 
férence en parties égales, de deux en 
deux pouces, afin qu'il y ait autant de 
plein que de vuide, c'eft-a-dire, autant 
de dents que d’efpaces vuides entr’elles.. 
La hauteur & la largeur des mortoifes 
font les dimenfions des dents , dont la 


fituation dans la mortoife doit étre telle. 


que la ligne qui les partage en deux. 
tombe perpendiculairement fur le centre 
du rouleau. La profondeur des mortoi- 
fes doit être de cinq pouces , & la lon- 


gueut entiere de la dent de neuf, de 


maniere qu’elles fortent hors du.rouleau 


de quatre pouces. Ce qui fuffit afin 


qu'elles. s’engrenent fufhfamment les. 
unes dans les autres, fans cependant 
toucher à la circonférence desrouleaux 
parce que les deux tambours ayant cha- 
cun deux pouces d'épaifleur , c'eft jufte- 


meñt la longueur que l’on donne aux 


dents hors du rouleau ; afin de facilires 


me 
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feur mouvement & leur rencontre , on 1696 


coupe leurs vives arrêtes, & on les ar- 
rondit un peu felon leur hauteur, de 
forte que leur bout fair comme un demi- 


cercle ; & comme leur fituation perpen- 


diculaire au centre du rouleau , faitque 


l'ouverture qu’elles. laiffent entr’elles à 


leurs extrémitez , eft bien plus grande 
que celle qui eft entr’elles fur la circon- 
férence du rouleau , cela fait qu’elles ne 
fe touchent guéres que dans le milieu de: 
leur faillie ; ce qui fuffit pour imprimer 
tout le mouvement neceflaire au mou- 


lin. On fe fert de Balatas, de Courbary; 


de Bois-rouge , ou de Bois d'Inde , pour 


faire les dents , & on a foin que les di- 
vifrons des mortoifes foient bien égales 
dans les trois rouleaux ; & s’il fe rouvoit 
quelque chofe de plus ou de moins dans 


. quelqu'un d'eux, on régale ou repartir Re 
- exactement ce défaut , où cet excès fur 85" 


lité qu* 
toutes les autres parties pleines & vuides, doi tre 
afin qu'il yait entre toutes les dentslei à 
plus d'égalité qu'il eft poflible, parcé leursvui- 
que s’il y a un plus grand efpace d’une 
dent à l’autre , la pluséloignée fera fra- 
pee plus violemment que fr elle avoit 
été toujours prefque adhérente à celle 
qui Lxpouffe. Or l'effort que celle-ci fuit 
contre celle quiéft plus éloignée, ne peut 
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1696. Manquer d'ètre plus grand, parce qu'il 
vient de plus loin, & par conféquent de 
comprimer davantage fes parties; & 
comme elle recoit fucceflivement la mè- 

me augmentation d'effort de toutes les 
autres dents qui la touchent, il faut 
qu'elle céde enfin à la violence, fon 
bois s'éclate, & elle fe rompt en piéces. 
Celle qui la fuit, a encorc plus à fouf- 
frir , parce que l'effort que les autres 
dents font contr'elle , eft augmenté par 

Ja diftance où elle fe trouve, de forte 
qu'elle eft bien plutôt rompuë : & fon 
farrétoit pas p'omptement le mouve- 
vement du moulin, on aufoit le cha- 
grin de voir fauter toutes les dents, les. 
unes après les autres. La même chofe 
arrivé quand. quelqu'un des rouleaux 
n'eft pas à plomb, parce que pour lors 

Jes dents fe ati de biais, & ne pou- 
vant plus être toutes d’égale force , 1l 
faut que la plus foible cede & fe rompes; 

ce qui entraine neceflairement la perte 

de toures les autres. Il faut dans ces oc- 
cafions arrêter promptement le moulin: 
cela eft aifé aux moulins qui font tour- 
nez par des Bœufs , ou par des Chevaux: 
mais 1l n’en eft pas de même des moulins 

4 eau, où le mouvement de la grande 
soùe ne celle pas d'abord qu'on a dé- 
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tourné l’eau qui la fait mouvoir , dont la 1696. 
continuation de mouvement , pour 
peu qu'il dure, eft capabie de rompre 
& d'édenter tout un moulin. | 
Ce n’eft pas un peut embaras que de 
remettre ces dents, fur tout quand elles 
font rompuës au ras du rouleau. Jai été. 
quelquetois obligé de les faire hacher à 
k Ë Manièêre 
coups de cizeau , & de les’retirer parderemer- 
efquilles. D’autres fois on les retire en Et 
enfonçant un gros Tirefond dans l’an- 
neau duquel on pafle une corde pour fuf- 
pendre le tambour en l'air, & pour fai- 
re licher la dent par la pefanteur du tam- 
bour : mais on ne peut fe fervir de ce 
remede qu'aux petits Tambours , & non 
pas au grand , à caufe du trop grand em- 
barras qu'il y à à ke defcendre. Oneft 
donc reduit à les tirer par morceaux 
avec le cifeau , ou à faire une efpece de 
Renard, comme les Charpentiers le 
pratiquent pour retirer les chevilles qui 
font trop enfoncées. 
. Au refte c'eft une précaution indif- 
-  penfable dans une habitation , d’avoir 
toujours une trentaine de dents prêtes à 
mettre en place, afin de les employer 
dès qu'on s'apperçoit que quelqu'une 
_ commence à fe gäter. A 
. . On a foin crois ou quatre fois le jous 
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3696. de frotter les dents avec de la grilles 
péca tant pour les faire couler plus facilement 
tionpour fune contre l’autre, que pour les empè-" | 
cmPé cher de s’échauffer par excès. éd 
€her que HAE ù ik É 
les dents J'ai dit ci-devant de queile maniere 
aus LES petits tambours étoient affermis 4 
. fenr. Côté du grand par le moÿen des collets 
où crapaudines de fonte , qui font em 
chaffées daris les Embañles. Le haut eft 
arrêté de la mème maniere par un autre: 
coller ou crapaudine htc dans une 
Embaffe , que l’on fait pafler dans une 
grande mortoife taillée dans la fabliere,. 
qui joint le haut des poteaux dans leur 
long pan. On fait cette mortoife beau- 
coup plus longue qu'il n’eft neceffaire , 
pour le pañfage & pour le mouvement de 
VEmbaffe , afin de bouvoir abaiffer le 
tambour , quand on le juge neceffaire ; 
én reculant feulement l'Emballe , fans 
l’ôter rout-à- fait de fa place. Le haut dur 
chaflis n’a point d’entre-rofes par les 
bouts; outre qu’elles feroient inuriles ;: 
puifque les deux entre-roiles qui fou- 
tiennent la table, le lient aflez , elles 
f-roient embarraffantes, quand il faut 
abaiffer le grand rolle pour reparer quel- 
que chofe au tambour , parce qu'on cf ! 
obligé de le coucher fur la table après ert 
avoir té les petits: ce qui feroit impoé- 
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fible , files bouts du chaflis étoient fer- 16904 
mez par des fablieres ou entre - toifes. 
Mais afin de ne rien négliger de tout ce 
qui peut contribuer à la folidité du mou- 
Lin, on taille de celle forte les entre-toi- 
fes qui portent les crapaudines du haut 
des petits tambours, qu'on laiffe à une: 
de leurs extrémitez une épaiffeur de 
deux pouces de leur même bois, & on: 
arrête l'autre par le moyen d’une che- 
“ville de fer, quilatraverfe , & qui l’ac- 
colle de telle forte, qu’elle fait l'effet d’u- 
ne entre-tolfe. On remplit le refte du 
vuide de la mortoife avec des coins. 
dont on augmente où déminu£ lenombre 
à proportion que l’en veut tenir le rolle: 
ferré ou lâché ; pourvü qu'il foit bien à 
plomb: car fans cela on s’expoferoit à 
voir fauter routes les dents, & à faire’ 
âter les œufs & les platines, fur lef- 
quelles ils roulent. | 
A chaque bout du Chaffis & au-de- +167 
dans des poteaux , on cloüe des triangles volantes, 
de bois de deux pouces d’épaifleur ; fur LE 
trois à quatre pouces de large , dont un compas 
des bouts pofe fur latable, & l'autre eft 5 aus 
plus élevé de deux pouces que le niveau moulin 
de la même table. Elles fervent à porter 
des tables ou établis, qui couvrent toute 
la fuperficie de celle du moulin ; y cona- 
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1696. pris même l’épaifleur des poteaux & da= 


vantage. Ces tables ou établis font des 
deux ecôtez des tambours, elles fe joig- 

nent & s’attachent enfemblé avec des 
crochers plats de fer. Ce qui s’en trouve 
au-devant des tambours, eft échancré 
felon leur circonférence ou leur tour ; & 
la pointe que forment les deux échan- 
crures , pénétre entre lestamboursauft 
avant qu’elle le peut faire. La largeur de 
ces établis doit être telle, que les Né- 
gres ou Négrefles qui fervent le moulin, 
c'eft-à-dire , qui prefentent les cannes 
entre les rouleaux, ou qui repaflent les 
mêmes cannes déja preflces entre le pre- 
mier & le fecond rouleau , entre le pre- 
mier & le troifiéme, ne puiffent pas rou- 
cher avec Îes doigts , à l'endroit où les 
tambours fe touchent , à caufe des acci- 
dens funeftes, & du dangér prefque fans 
remede, qu'il y a de pafñler, & dètre 
écrafez comme les cannes entre les tam- 
bours. Ces accidens font plus fréquens, 
-& plus à craindre aux moulins à eau, 
qu'aux moulinsà chevaux, parce qu'on 
eft plus maitre d’arrèter le mouvement 
de ces derniers, que desautres, dont la 
rouc ne laiffe pas de faire encore quel- 
ques tours après qu'on a détourné l'eau 
qui la faifoit agir , parce que le mouve- 
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ment violent, dont elle étoit agitée, con- 1696. 
tinuë encore , après que fon principe a 
cefié d'agir. | 
On met fur chaque établi un bloc de 
bois d'environ ün pied & demi en quar- 
ré, dont l'un des côrez eft coupé en 
pointe , & échancré de maniere qu'il 
pénétre les deux tambours autant qu'il 
peut s'approcher du point de leur jonc- 
tion. La pointe qui entre dans les tam 
bours , eft plus haute que lerefte du bloc. 
On pofe les cannes deffus , & 1l fert à les de fervir, 
diriger, ou à les conduire entre les tam- sal : 
bours , & empêche que celles qui fe rom- manger 
pent, ne tombent deflous. Mous 
Lorfque le moulin tourne de gaucheà 
droit, on met les cannes entre le pre- 
mier tambour & le fecond , c’eft-à-dire, 
entre celui qui eft à la droite du grand ; 
qui eft toujours le fecond , de quelque 
_ côté que l’on commence à compter. 
= Comme Île grand Tambour, c’eft-à- 
dire , celui du milieu, eft le principe du 
mouvement des deux autres, fon mou- 
vément allant de gauche à droite, fes 
dents qui s’engrenent dans celle du rou- 
leau qui eft à fa droite, le font tourner 
de droite à gauche, & parure fuite né- 
ceflaire font tourner celui qui eft à fa 
gauche ;, de gauche à droite ; de forte que 
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3696: es deux fuperficies voifines, concourent 
R l'une avec l’autre à attirer purffamment, 
& fans efperance de leur faire lâcher pri- 

fe ce qu'elles ont une fois mordu, julquà 

ce qu'il ait tout-à-fait palé entrelles. 
L'action que l’on fait en préfentant des 

- cannes entre les tambours, s'appelle don- 
ner à manger au moulin, Il n'eft pas - 
néceflaire de poufler beaucoup les cans 

ner entre les rouleaux pour les y faire 
paller. Quoiqu'ils foient polis comme 

üne glace , & fi preilez l’un contre l’au- 

tre, quomn'y peut faire pafler un écw 

fans l’apolarir ; dès que le bout dé la can- 

ne eft au point de leur jon@ion , les deux 
rouleaux le ferrenc, & l’atrirent en le 
comprinant d'une maniere, qu'ils em 

font fortix tour le fuc, & avec une vitef- 
fe proportionnée aw mouvement du 
grand rolle, Les cannes ayant été ainfe 
preflées en pallant entre les deux pre- 
,miers rolles, font appellées Bagaces ; 
elles font recüës de l'autre coté par une 
Négreffe, qui les plie en deux felon leur . 
Ce que longueur, & les préfente fur le blocen- 
PEA re le premier & le troifiéme rolle, où : 
æs. elles pañlent, & achevent de rendre tout 
le refte du fuc qui pourroitencore y être. 

Le jus, ou fuc, ou vin, comme on 


Fappelle en quelques endroits, tombele 


L.. 


ur 


la table, & de-là fur les deux allettes qui 
font à côté, dont la pente le conduit 
dans la gouttiere , qui le porte à la Su- 
crerie. “ 
On met quatre Névrefles pour le fer- 
vice d’un monlin, & quelquefois cinq, 


» À 


fur tout quand c’eft un moulin à eau, quifaur de 


3 E ÿ £ -Lenspout 
mange beaucoup de cannes., ou quand “He 


les cafes où l’on ferre les Bagaces , après moutin, 


qu’elles ont pale au moulin, font un peu 
éloignées. rs 

Une de ces Négreffes eft occupée à 
prendre les paquets de cannes du lieu où 
fe cabroüers les ont déchargez , qui doit 
être toujours le plus proche qu'il fe peur 
du moulin, & à les approcher & arran- 
get les uns fur les autresà la gauche de 
celle qui donne à manger au moulin. 
Celle-ci les prend les uns après les au 
tres , les pofe far l’établt, les délie , où 
pour avoir plutôt fait, quand on eft un 
peu preflé , elle coupe d’un coup de fer 
pe les deux amarres , & poule les can- 
nes dans l’entre-deux des tambours. 
Souvent dans les moulins à eau elle ne 
fe donne pas la peine de délier les pa- 
quets, elle les met rout entiers ; c'eft 
pourtant ce qu'on ne doit pas permettre, 
parce que cette trop grande quantité de 
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“ [ong des tambours fur les échancrüres de 1696. 
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1696. cannes fait faire de trop grands efforts 
au moulin ; oblige les tambours de s'é 
loigner , & prefle moins les cannes. Il 
faut que les tambours foient toujours 
remplis, & ne pas attendre que celles 
qui y font foient entierement pañées 
pour y en fubftituer de nouvelles; mais 
conne elles ne font pas toutes d'égale 
longueur , dès que les plus courtes font 
pallées, il faut remplir leur place par 
d’autres. RU 
La troifiéme Négreffe recoit de l’autre 
côté des tambours les cannes qui ont 
pailé ; elle les ploïeen deux , & les fait 
repafler entre le premier & le troifiéme : 
tambour , obfervant qu'ils foient tou- 
jours garnis de bagaces, comme les au- 
tres font fournis de cannes: par ce moyen 
le grand rolle demeure bien perpendicu- 
laire ; il preffe également, &c fait que les 
cannes reftent fans jus , & que les baga- 
ces fortent prefque routes féches. : 
La quatrième Nésrefle & la cin- 
quiéme , où 1} yen a cinq, prennent les 
bagaces à mefure qu’elles fortent des 
tambours , & fe répandent fur l'établi; | 
elles en font des paquets, qu’elles por- 
tent dans de grandes cafes , comme des 
Hangarts, où on les met en pile, pour 
les conferver &pour s’en fervir à faire 
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du feu fous les premieres chaudieres, 1696, 
. quand elles font féches. Celles qui fe trou- 
_ vent brifées & réduites en trop petits 
morceaux pour être lices en paquet, font 
 emportées dans de grands panniers de 
liannes , '& jettées un peu à côté du mou- 
lin avec les reftes des liens , où les che- 
vaux , les bœufs , &xles cochons ne man- 
quent pas de les venir manger, 
On voit ainfi, que les bagaces ne font us 
pas inutiles: quelquefois mème quand A 
on eft preffé de chauffage, on ne fait que re 
les étendre au Soleil en fortant du mou. “#"*" 
lin , trois ou quatre heures fufffent , & 
fouvent même 1l n’en faut pas tant, pour 
les rendre propres à brüler. Il y a des en- 
droits,comme aux bafles-terres de laMar- 
tinique , & de la Guadeloupe, prefque 
dans toute l’Ifle de Saint Chriftophle,de 
la Barbade , de Niéres & autres, où l’on 
ne fe fert point d’autre chofe pour chauf- 
fer les deux dernieres chaudieres, les 
premieres l’étant feulement avec les pail- 
les ou feuilles de Cannes; Mais aux Ca- 
befteres des Ifles, & en d’autres endroits, 
où les terres font plus neuves & plus 
fortes , les cannes fonc plus dures & plus 
aqueufes, & ordinairement on ne man- 
que pas de bois dans ces endroits-là , on 
s'y employe guéres les pailles, on 
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fe fert feulement des bagaces fous hs 
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deux premieres chaudieres, On chauffe 


latroifiéme avec du menu bois , cemme 
font les branchages que l’on met en fa- 


gots , & les deux dernieres en grosbois, | 


afin de faire un feu plus violent & plus 
continuel , comme il eft neceffaire pour 
achever la cuiflon du Sucre. 

La facilité que les tambours ont de 
mordre les cannes , dès qu’elles font pro- 
ches du point de leur jonétion, & de 
les attirer entr’eux , fait voir combien 


1l eft important d'empêcher que les Né- 


greffes qui donnent à manger au moulin, 
ou qui repañlent les bagaces : { car ce 
font ordinairement les femmes qu'on em- 
ploye à ce travail ,) ne puiflent toucher 
avec le. bout des doigts , à l’endroit où 


Accidens les tambours le touchent ; ce qui pour- 


funeftes 


qui atri- 


vent à 


ceux qui 


fervent 
Jcs mou- 


roit arriver , f1 la largeur des établis ne 
les en empêchoit, principalement Îa 
nuit, quand accablées du travail de la 
. ! bd | 3 

journée & du fommeil, elles s’endor- 


ment en pouffant les cannes, & fe pen- 


chant fur l’écabli elles fuivent involontai- 
rement les cannes qu’elles tiennent en 
leurs mains , elles fe trouvent prifes & 


écrafées avant qu’on puifle les fecourir , 
_ fur cout quand c'eft un moulin à eau, 


dont le mouvement eff rapide qu'ileft 
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| phifiquemenr impofhble d’arrècer aflez- 1606, 
tôt pour fauver la vie à celle dont les 
| doigts fe trouvent pris. En pareilles occa 
fions le plus court remede eft de couper 
promptement le bras d’un coup de ferpe; 
& pour cela on doit toujours tenir fur le 
bout de la table une ferpe fans bec, bien 
afhlée , pour s’en fervir au befoin. Il eft 
- plus à à propos de couper un bras , que de 
voir pañler une perfonne au.travers des 
rouleaux. d’un moulin: Cette précaution 
n'a pas été inutile chez nous au Fond S. 
Jacques, où une de nos Négrefles s'étoit 
luflée prendre au moulin, heureufement 
pour elle dans le items qu on venoit de 
détourner l’eau. Un Négre qui tenoit 
une pince de fer pour levée un des tolles, 
quand le moulin feroit tout-à-fait arrêté, 
Ja mitentre les dents, arrèta le moulin 
_affez de teins pour donner le Joifir de 
couper la moitié de la main qui étoit 
prife , ce qui fauva le refte du corps. 

Une Négrefle appartenant aux Jefui- 
tes, ne de pas fi heureufe, elle voulut 
Ancr: quelque chofe à celle qui étoit 
de l’autre côté des tambours ; le bout de 
fa manche fe prit entre les dents, &y 
entraîna le bras, qui fur fuivi di refte - 
-du corps dans un inftant, fans qw on püt 
lui donner aucun fecours. Il Y a qe + 
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1696 tête qui ne pañle pas, elle fe fépare 
du col, & tombe du côté que le corps a 
commencé d'entrer, LE HALO 
_ Ce qui arriva à la Guadeloupe dans 
Pannée 1699. eft encore plus funefte. 
accident UNE Négrelle du fieur Greflier Habirant 
arrivé àdu quartier des trois Rivieres , s'étant 
Sr prife au moulin , & criant de routesfes 
FT forces , le Rafineur courur à fon {ecours; 
al prit & uroit fortement les deux brasde 
cette femme , qui avoient été pris fuccef- 
fivement, parce que fe fentant une main 
“prife, elle y avoit porté l’autre pour fe 
foulager. Un Néotre qui vouloit mettre , 
une pince de fer dans les dents pour atrè- 
ter le mouvement pendant qu'on détour- 
noit l’eau, fe preffa trop, & mit la pince 
trop bas, de forte qu'une dent fe rom- 
pit, & la pince gliffa entre les tambours, 
qui la repoufferent fi violemment contre 
celui qui la tenoit, qu'un des bouts lui 
creva l’eftomach ,.& l’autre lui fracaffa 
_ Ja tête : cependant la rouë s’étantchargée 
d'eau, fon mouvement redoubla, & le 
Rafineut fe trouva pris avec la Nésrefle 
qu'il avoit voulu fecourir , & pafla entre 
les rouleaux, & fur fracaffé avec elle. - 
Quoique de pareils accidens n'arrivent 
pas tous les jours; comme 1ls peuvent 
_arriver, on ne doit rien négliger:pour lés 
piévenir, Jc 
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Je ne dois pas remettre à une autre 1697. 
occalion un avis important que j'a 
donner , qui eft que quand on a le bon- quand il 
heur d'arrêter un moulin où quelque 2e 

: É . depareils 
membre eft pris, 11 faut bien fe garder accigenss 
de faire rétrograder les tambours pour 
retirer la partie qui y engagée, parce 
que c'’eft une nouvelle compreflon , à 
laquelle on l'expofe , qui acheve de con- 
cafler, de buifer les os, & de déchirer 
Jes nerfs de læ# perfonne ; mais 1l faut dé-- 
{errer les rouleaux, & retirer doucement 

“Ja partie offenfée. | 
Les Anglois fe fervent de ce tourment 
pour punir les Négres qui ont commis glois 
quelque crime confidérable, ou les In- 1vne 
. diens qui viennent faire des defcentes courmée 
fur leurs terres. Je n’ai point vu ces for. Four fai- 
tes d’exécutions; mais je les ai apprifes ER 
detémoinsoculaires & dignes de foi. Ils %*'4fbes 
: . a : eurs 
lient enfemble les pieds de célui qu'ils Négres. 
veulent faire mourir, & après lui avoir 
lié les mains à une, corde pallée dans une 
poulie attachée au chaflis du moulin , 
ils élevent le corps , & mettent la pointe 
des pieds entre Les tambours , après quoi 
ils be marcher les quatre couples de 
chevaux attachez aux quatre bras, laiflent 
filer la corde qui attache les mains, à 
mefure que les pieds & le refte du corps 
Tome IIL, | 
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1696. paflent entre les tambours. Je ne fcai fi 
‘on peut inventer un fupplice plus af- 
freux. Je reviens à mon fujer. 

Outre la largeur des établis, an doir 
défendre aux Négrefles qui fervent le 
moulin, de monter fur des pierres ou fur 
autre chofe pour s'élever davantage , & 
pour fervir plus aifément, particuliere- 
ment en repaflant les bagaces. Et comme 
le formmeil eft fouvent le principe des 

Précas aCcidens qui leur arrivent $ on doit les 
TM obliger de fumer , ou de chanter; & le 

es empé- ï É + 
cher de Rafineur qui eft de quart a la Sucrerie, 
s'endor- doit prendre garde que n1 les Nécrefes 
"du moulin, niles Négres qui ont foin 
d'entretenir le feu aux fourneaux, ni 
ceux quiécument les chaudieres, ne s’en- . 
dorment pas, non-feulement à caufe que 
le travail feroit retardé ou mal fait ; mais 
encore parce que les Négres éenécumant 
… peuvent fe laifler tomber dans la chau- 
diere qui eft devant eux, & sy brüler, 
ou y ètre fuffoquez , comme cela eft ar- 

rive plus d’une fois. fs fi 

travai Qu'on dife tout ce qu'on voudra des 
d'une Su-travaux des Forges de fer, des Verreries, 
Fée autres; 1l eft conftant qu'il ny en a 
ment t- point de plus rude que celui d'une Sucre- 
FF fie 1 les premiers n’ont tout au 
plus que douze heures de travail ; au lieu 
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que ceux qui travaillent àune Sucrerie, 1696, 
en ont dix huit par jour, & que fur les 
fix heures qu'ils ont en deux fois pour 
dormir , 1l faut qu'ils en otent les tems 
de leur foupé , & fouvent celui d'aller 
chercher des crabes pour fe nourrir : cat 
1l y a beaucoup d’habitans qui fe conten- + 
tent de donner feulement de la farine d 
manioc leurs efclaves. 
Voici comme on partage le tems dans 
une Sucrerie. On fait lever les Négres 
pour affifter à la Priere environ une de- + 
mie heure avant le jour, c’eft-à-dire, parrage 
fur les cinq heures du matin; il fe paffe du tems 
refque une heure avant qu'ils foient af- RE à 
femblez , & que la Priere foit faite, 
parce que dans les maifons bien réglées 
on fait un petit Cathéchifme pour les 
nouveaux Négres qu'on difpofe au Bap- 
tème, ou aux autres Sacremens, quand 
ils font baptifez. Quelques Maïtres leur 
donnent à boire un peu d’eau-de-vie , 
avant que d'aller au Jardin; c’eft ainf 
qu'on appelle le terrain planté de can- 
nes ou d'autres. chofes , ou l’on va tra- 
vailler. | | 
Ceux qui doivent entrer au fervice de 
la Sucrerie des fourneaux , & du moulin, 
y entrent, & y demeurent fans en {ortir 
jufqu'à fix heures du foir. Ils FAT 
| 1] 


» 
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1696, dentenfemble pour trouver un moment 
pour déjeüner, & pour diner , maïs de 
telle maniere, & fi promptement, que le 
travail n'en foit ni fufpendu , ni négligé. 
Ma coûtume a toujours été d'envoyer 
ce que à l'heure du diné aux Négres & aux Né- 
l’Aurcur grefles de ces trois endroits un grand 
Apr, plat de farine de manioc, trempée avec 
pour du boüillon, avec un morceau de vian- 
ME falée, des Parates & des Ignames, le 
ges tout accompagné d'un coup d'eau-de- 
Su vie, & cela fans aucune diminution de 
is la ration ordinaire qu'on Îcur donne le 
Dimanche au loir, ou le Lundy matin, 
pour toute la femaine. Par ce moyen je 
lestenois contens, & aflez bien nourris 
pour fupporter la fatigue du travail , que 
je ne voulois point du tout voir languif- 


fanr, niles Néores foibles & chancelans, 


faute d’un petit fecours. 

Je pratiquois encore une autre chofe, 
dont je me fuis toujours bien trouvé. 
C'étoit de donner à diner à tousles pe- 
tirs enfans de l’habitation. Cela foula- 
geoit beaucoup les perés & meres, les 


délivroit de ce foin , & leur ôtoit le pre- 


‘texte de manquer à quelques heures de 


leur travail, fous prétexte d’avoir be- 
_ foin de ce tems pour fonger à leurs en- 


fans, Ils étoient quittes de tour ce foin 
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ler au travail une poignée de farine dans 


. leur couy avec quelque petit morceau 


de viande ou de crabe, ou des fruits, 
fans plus s'en mettre en peine que le foir 
pour les coucher. Ces enfans s'affem- 
bloient à la maifonun peu avant l'heure 
du diné , fansqu'il fut coin de fonner 


Ja cédé pour les appeller. La Néorelle 


de la cuifine, ou quelque agtre , “ut 
faifoit lé Catechifme , & après leur avoir 
fait dire les Prieres, dont ils étoient 
capables , elle les partageoit de fix en fix 
autour d'un plat de farine trempée avec 
du bouillon, puis on leur donnoit à cha- 
cun un petit morceau de viande avec des 


Parates & des Ignames. Ce repas leur 
fufhfoit pour le refte de la journée, par- 


ce que pendant le refte du jour ils s’a- 
mufent à manger des cannes . d’autres 
fruits, & vont à la Sucrerie, où ils boi- 
vent D Vefou , c’eft-à- dire du Jus de 
cannes qui a boüilli, & quia été écumé, 
& même clariñé, lequel eft très-nour- 


riffant : de forte que quand leurs parens 


revenoient le foir du travail, ils n'as. 
voient que la peine de les nd dans 


le moulin , ou fous les appents des fout- 
neaux , où 1is les trouvaient a à 
pour Fi porter coucher à leurs cafe 
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“ enleur donnantle matin avant que d’al- 1696. 
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Il y a des habitans qui ne permettent 
pas à leurs Névres d'entrer dans ha Suere- 
rie, & d'y boire du Vefou, s’imaginant 
que cela fait une grande diminution à 
leur récolte. C’eft une pure lefine, une 
économie mal entendue, & même une 
dureté de les empêcher de jouir de cett 
pêc j e 
petite douceur , qui eft Le fruit de leur 
travail. L'écriture ne défend-elle pas de 
her la bouche du Bœuf qui foule les Ger- 
bes de blé ? Ce qu'on doit exiger d’eux , 
c'eft qu'ils en dénsandent la permiflion 
au Rafineur , ou à celui qui tient fa pla- 
ce ,“fin de conferver le bon ordre, & 
la fubordination qui doit tre dans une 
habi:ation. 
Les Négres qui travaillent au Jardin, 


. f r | a ,7. É Æ ‘a 
parage POITENT avec eux ce qu ils veulent man 
du tems gcr à déjeuner , parce qu'on ne revient 


dans 
l’habita- 
6101. 


a la maifen que pour dîner. Il y a des 

aigres qui leur donnent une demie 
heure pour déjeuner fur le lieu du tra- 
vail, & qui la rabarrent fur les deux 
heures qu’on leur donne à diner. Il me 
femble qu’on peur bien leur laifler ces 
deux heures entieres, qui leur fervent à 
fe repofer , & à faire ce qu'ilsont befoin 
dans leur menage : & pour ne rien per- 
dre du tems du travail, on peut les ÿ 
faire aller un peu plus matin, & 
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les èn rappeller un peu plus tard. 1696 
_ À onze-heureson revient à la maifon 
pour dîner, excepté quand on travaille 
dans les bois > Ouen d’autres lieux fort 
éloisnez , où l’on perdroit une païtie 
du tems à aller & à venir. On avertit 
alors les Négres de porter leur diné avec 
eux, & l’on occupe à des travaux aux 
environs de la mai{on , les Négrefles qui 
“ont des enfans à la Hditiensile , afin 
qu’elles foient ps à portée d'en avoir 
foin. k : i 
Quand on revient diner à à la maïfon, 
on retourne au travail à une heure après 
_midy jufques fur les fix heures du foir ; 
qu'on quitte le travail du Jardin, pour 
revenir à la matfon , & commencer celui 
qu'on appelle la SENTE k qui dure en- 
core deux ou trois heures; mais auparae 
vant on fait la Priere : après quoi ceux 
qui doivent travailler à la Sucrerie , aux 
fourneaux , & au moulin à minuit, re- 
levent ceux qui y font actuellement, & 
demeurent à leur place jufqu’à huit heu- 
res; ce quon appelle Île petit quart. 
Mais il vaut mieux ne point faire ce  par- 
tage , & Envoyer coucher ceux qui ont 
ae à la Sucrerie depuis minuit » 
. afin qu'ils ayent fix heures à fe repofer " 
& faire entrer à à leur place ceux qui n'ont 
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1696. travaillé au Jardin , ou autre part , que- 
| depuis fix heures du matin. Quant aux | 
autres qui ne font point occupez à ces 
trois poftes , ils pañlent leur veillée à 
_grager du Marioc, ou à d’autres tra- 
vaux voifins de la maifon, donton ne 
manque jamais. : 
Le Samedy on quitte le travail fur les 
neuf à dix heures du foir, & comme tous 
les Ouvriers des deux quarts fe rencon- 
trent enfemble , on les employe à porter 
à la purgerie les formes de Sucte , qu’on 
a faicles jours précédens , quand on tra- 
vaille en Sucre ‘blanc, ou à d’autres, 
lorfqu’on fait du Sucre brut. On emplit 
d’eau les chaudieres, à mefure qu’on les 
vuide du Sucre , ou du Vefou, dontelles 
étoient remplies, parce que la chaleur 
extrème., dont les fourneaux font em- 
brafez , après même qu’on en a tiré tout 
le feu , ne manqueroit pas de lesbrüler , 
fi elles étoient vuides. Quand on fait du 
Sucre brut, onne remplit d’eau que les 
deux dernieres, & on laifle les autres ” 
pleines de Vefou, mais on ne peut pas 
prendre cette avance en faifant du Sucre 
blanc, comme je le dirai dans da fuite. 
Le Dimanche maun après la Priére 
on porte à la Purgerie les formes qu’où 


cn UNS 
a remplies pendant la nuit, ou bien où 
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“ met en Barrique le Sucre brut qui étoit 1696: 
- dans les rafraichifloirs , que l’on n’a pas 

pû y mettre plutôt, parce qu'il étoit 
trop chaud. 

S1 on a apporté des cannes au moulin 
le Samedy au foir , on ne manque pas 

_ d’éveiller les Négres à minuit , afña que 
le travail Loir difcontinué le moins qu’il 
eft pofible, & qu'on puifle profiter de, 
la faifon féche, pour faire fon Sucre , 
fans fe laifler furprendre par la faifon 
des pluyes. 

On voit par ce que j'ai dit ci-deflus, 
ce que c’eft que le travail d’une Sucrerte, 
& combien il eft difficile que des Négres 
le plus fouvent mal nourris puiflent le 
fupporter, fans y fuccomber. L’expédienr 
que je pris, dès que je fus charge du foin 
de nos affaires , fut de partager en deux 
Efcoüades les Négres que je trouvai pro- 
pres au travail de la Sucrerie , ou que je 

fs inftruire à cet effet,afin qu’une efcoua- 
de eût pendant une femaine les dix-huit 
heures de travail , & que la femaine 
fuivante elle n’en eût que fix ; mais pen- 
dant ce tems-là elle travailloit à la Pur- 

serie , quand on faifoit du Suere blanc , 

ou au Bois. Età l'égard des Négres des 

fourneaux, & des Négrelles du moulin, 

je les divifai en fix bandes , dont une 
à Y 


ie 
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3696 * entroit chaque jour en exercice , de ma= 


niere que le travail étant ainfi partagé, 

1l étoit plus facile à fupporter , & j'érois 

en droit d'exiger de mes gens un travail 

prompt, aflidu & vigoureux. | 

Une des chofes qu'on ne fçauroit affez 

recommander aux Négreffes qui fervenr 

__ le moulin, .eft de le tenir propre , enle 

Fan + lavant fouvenr. Les rafineurs ou ceux 

qu'on qui tiennent leur place , doivent être 

foi |, (exacts jufqu'au fcrupule fur ce point là, 

rnir le duquel dépend toute la beauté de leur 

Moun Sucrerie, {ur tout du Sucre Blanc : car fi 
bien pro. SUCrerie ; fur tout du Sucre C 

pe. Je moulin eft fale & gras, le jus qui fort 


des cannes, contraéte aufli tôt les me 
mes défauts, & devient aigre avant que 


d'arriver aux chaudieres, ce qui de tous 
les défauts eft le plus à craindre , & oùil 
n’y a point de remede. On lave ordinai- 
rement les moulins deux fois par jour ; 
le matin dès qu'il fait jour en prenant le 
quart, & un peu avant la nuit, Il faut 
our cela arrêter le moulin, lever leséta- 
blis, & frotter avec de la cendre les 
Embañles;, & tous les endroits où le jus 
s’eft répandu en tombant des rouleaux : 
car il n'y a rien quiengraifle tant , & qui 
orte plus d’ordures & plus gluantes que 
le jus de cannes. Après la cendre on la- 
ve avec de nouvelle eau la table, lesal- 


ne 
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…  Jectes, lesérablis & la gouttiere qui por- 1696, 
_ tele jus à la Sucrerte. Et comine tout ce- | 
Ja ne fe peut faire fans confommer beau- 
coup de temps, parce que chaque fois 
qu'on lave le moulin, on eft obligé de 
lcver les Emballes & leurs coins, & de 
les remettre, Je me mis en tête d’abréger 
toutes ces cérémonies, en faifant des Tab'es 
F LR Pie plus 
tables plus commodes , plus folides, & comme 
quife puffent laver fans arrêter le moulin ni 
& fans confumer un demi-quart d'heure :icn de 
de tems. J'en fis d’abord pour les mou- l'Autcus: 
dins de nos habitations, & dans la fuite 
jen ai tracé pour plufieurs perfonnes qui 
en avolent reconnu l'utilité. La longueur 
de ces tables éroitla même que de celles 
-que j'ai décrit ci-deflus, mais leur lar- 
geur excedoit celle du chaflss de fix pous- 
ces, de forte qu’elles avoient quatre pieds 
&c demi de large. Comme 1l n’eft pas fa- 
cile à tout le monde d’avoir des bois de 
cette épaifleur , & que mème quand on 
en peut avoir, une table de cette gran- 
deur & de ce poids, eft difficile à remuer 
& à pofer dans un chaffis, je la faifois 
faire de trois piéces felonleur longueurs 
celle du milieu étoit toujours la plus lar- 
ge, & les deux outres qui la canton- 
hoient, achevoient Les quatre pieds & 
. demi qui en font tou te la largeur ; & lux 
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1696, {ervoient comme d’alaifes : elles éroient 
entaillées au droit des poteaux qu'elles 
embrafloient & accolloient très-jufte ; 

ce qui affermifloit confidérablement le 

> chaflis, dont les poteaux ne pouvoient 
fe mouvoir, quand mème leur Sole au- 

roit été gâtée, puifqu'en. ce cas la rable 

leur auroit tenu lieu d’entre-toife , avec 
laquelle ils auroient été fortement liez 

ou par une longue cheville de fer, ou 

par plufeurs chevilles de bois. ess 

La mortoife du milieu perçoit toute 

la largeur de la table, & comme cette 
grande largeur auroit empêché de placer 
commodément lPœuf & la platine du 
grand rolle , je lui fatfois donner plus 

de hauteur & de largeur qu'aux tables 
ordinaires , & je failois encaitrer la pla- 

une fur une ptanche pofée en coulifle 
dans la mortoife , par le moyen de la- 
quelle la platine fe pofoit facilement fur 
l'œuf, fans pouvoir varier le moins du 

monde. Lu À 

Au lieu des échancrures qui étoient aux 

tables ordinaires, pour donner pañlage 

aux pivots des petits rolles , je faifois 
faire des mortoifes pareilles à celles du 
milieu; & au milieu de ces trois mor- 
toifes on pratiquoit des ouvertures ron= 


des pour le paflage des pivots. 


Françoifes de l'Amérique. 421 -——" 

A fix pouces des bords de la table on 1696. 
creufoit dans fon épaiffeur jufqu’à la pro- À 
fondeur d’un pouce , au bout qui eft vers 
le tambour le plus éloigné de la Sucrerie, 
venant en pente doucement jufqu’à trois 
pouces à l’autre bout de la table , afin 
que Le jus en tombant des rouleaux , cou- 
lt facilement fur la table, & de.là dans 
la goutriere ; & pour l'empêcher de cou- 
ler fur les Embaffes , où 1l auroit été per- 
du , je failois laïffer autour des ouver- 
tures des pivots, un bordage en forme 
de bourlet , pratiqué dans toute l’épaif- 
feur du bois , auf élevé que les bords 
de la table, qui rejetroit le jus fur la 
table, & l’empêchoit de pañler par ces 
ouvertures. Les Embafles des petits rol- 
les peuvent être arrétées à chaque côté 
de la table , avec des chevilles plattes , 
quoique cela ne foit pas d’une grande 
nécefhté. | 
_ Outre lurilité que j'ai remarquée de Lx 
ces fartes de tables, dont la pefanteur ; de ces 
la largeur , & la coupe rendent le chaffis tables 
immobile , elles procurent encore deux 
avantages confidérables. | 

Le premier eft d'élever le jus des can- 
nes de plus de quinze pouces plus haut 
qu'il n’en auroiteu, s1l fût tombé des 
tables ordinaires : çe qui eft un avanta= 


… . 
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4696: ge pour les motlins à eau , denties Sw: 
creries & les fourneaux font fouvent en- 
terrez à caufe de la contrainte , où l’on: 
eft ordinairement pour le canal qui por- 
te l'eau fur la grande rou€. ‘4e 
Le fecond qui eft le plus confidérable, 
eff la facilité de laver , & de nettoyer l 
table , puifqu’on le peut faire fans arrè- 
_ter le moulin, & cela dans un moment. 
Xl fufht de lever les érablis, & de jetter 
fur la table de la cendre & de l’eau, & 
de la frotter avec un balay plat, pendant 
qu'une Nésrefle reçoit dans une Baille 
au bout de la table, l'eau & la cendre 
qui ont fervi à la laver. On doit auffi 
jeter de l’eau fur les rambours , & les 
_ frotter avec le balay : car bien qu'ils 
foient fort unis, 1l peut toujours s’y at- 
tacher de la graifle , &c un certain fuc 
acide , qui peut gâter le jus ; auquel 1l {e 
communiqueroit : & comme ce Jus n€ 
tombe plus entre les Embalñfes , où il fer- 
voit à rafraichir les œufs & les platines ; 
il faut avoir foin de les graiffer quand 
on graille les dents des tambours, de 
peur qu’elles ne s'échauffent, & nefe 

détrempent pas la chaleur, qu’elles con- 
tratent en tournant. 
Les tables pour être bien propres , 
doivent être couvertes d’une nappe de 
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plomb ; qui tombe deux ou trois pou- 1696 
ces en dehors de tous côtez , & quirem- 
plfle exactement toute la profondeur , 
en fuivant exactement le trait & la pen- 
te qu'on y a donnée. Cette dépenfe n’eft 
pas confidérable ; ou du moins elle 
n’auogmente pas de beaucoup celle qu’on 
feroit obligé de faire pour le bois, dont 
les tables ordinaires font compofées 5 
puifqu'on peut faire celles que j'ai in- 
ventées, de toute fortes de bois, même 
des plus communs , en les couvrant de 
plomb , au lieu que les autres ne peuvent 
être faites que de bois très-bons, comme 
fontle Balatas, l'Acomas, le Bois d’In- 
de ; l’'Epineux , ou le Bois-Lezard , qui 
étant fort rares, {ont aufli fort chers. 

Le chaflis du moulin, avec tout ce 
qu’il renferme, comme je viens de le 
décrire , eft couvert d’un comble fait 
encone, de trenteà trente-fix pieds de 
diamétre. La fabliere qui le foutient , eft comble 
polée fur des poreaux de douze à treize Lt né 
pieds de long , dont le tiers eft enfoncé 
en terre. Chaque poteau eft emmortoifé 
dans une Sole de fept à huit pieds de 
long , aux deux bouts de laquelle on en- : 
te deux contre - fiches, qui s’emmor- 
toifent dans le poteau: celle de dedans. 
le moulin ne vient qu'à fleur de terre; 
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1696: mais celle de dehors monte à quatre 
pieds plus haut : elles fervent à tenir les 
poteaux bien droits, & les empèchent 
de pencher en dedans ou en dehors. La 
fibliére eft emmortoifée & chevillée 
dans le bout des poteaux. Les piéces 

| principales qui portent l’aflemblage de 
l'enrayure, portent droit {ur les poteaux, 

& les autres fur la fabliére, an 

. Ceux qui ne craignent pas la dépenfe, 

font une double enrayüre, pour lier 
davantage tout l’affemblage. D’autres fe 
contentent d’une feule. Ce qu'il yaà 
obferver , eft que louverture qui reçoit 

le bout de l’Arbre , où eft le tambour 

du nulieu , ne doit point fe trouver dans 

le centre de la crotiée de laffemblage , nt 

à cOté ; mais que ce centre doit être vul- 

de, afin que le bout de l’Arbre y pañle 
” librement, fans faire tort à la charpente, 
& il doit être recù dans une piéce de 
bois, appellée Demoifelle , de quinze 
à feize pouces de large, fur cing à fix 
pouces d'épaiffeur , attachée fur le ceni- 
tre vuide de l’enrayüre avec des chevil- 
les de fer à clavette , afin que dans le be 
foin d'élever ou d'abaiffer le grand rol- 
le, 1F n’y ait qu'à détacher la Demoifelle , 
our être maitre de l’Arbre du grand 
rolle. Li eft bon d’avoir des crampons de 


/ 
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fer , attachez au poinçon > POUT Y MEL- 16964 
tre les palaus , afin de s’en fervir pour le- 
ver PArbre , fans être obligé de les atta- 
cher aux chevrons de lenrayüre qui 
n'ont pas tant de force que l'enrayüre , 
pour porter un fi pefant fardeau. On 
peut mettre aux chevrons les crampons, 
dont on fe fert pour les petits rolles qu'on 
veut defcendre de leur place, oules y 
remettre , fans fe fatiguer ; comme on 
fait of dinairement, en les ronlant fur des 
piéces de bois appuyées fur la table, aux 
rifques de la gâter , & fouvent d’eftro- 
pier les Négres qu'on employe à cet ou- 
vrage. 
J'ai dit qu'on attachoit les chevaux au rss 
bout des bras du moulin pour le faire vation 
agir. Sur quoi 1} faut obferver que quand one 
on a un nombre confidérable de chevaux ment 
oude bœufs deftinez à ce travail, il vaut 1 ! 
mieux en mettre deux couples, & les y au mou- 
la1ffer plus long-tems , que de n’en met- rap 
ue qu'une, & l’y laiffer moins. La rai-des che 
fon eft, que quand 1l n’y a qu'une cou- *# 
ple de chevaux attachez à un bras, ils 
font toujours pancher l’Arbre du côté 
qu'ils font attachez : ce qui ne fe peut 
faire fans Ôter le grand rolle de fon à 
plomb, & rendre mouvement plus 
rude, Les Négres, grands ou petits, qui 
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chaflenties chevaux attachez au moulin , 
ont coutume de s’afleoir fur la cheville 
de fer qui traveife le bras où eft attachée 
la volée qui tient les traits des chevaux. 
C'eft un abus qu’on doit empêcher, par- 
ce que c’eft un nouveau poids qui auire 
l’'Arbre, & qui le fait pancher davan- 
tage. Mais quand 1l y a deux couples de 
chevaux, comme 1ls font attachez aux 
deux bras oppofez , ils tiennent les deux. 
bras en équilibre, & pour lors 1l im- 
porte peu que les Négres prennent ce pe- 
uit foulagement. Pour fortuifier davan- 
tage les bras , on joint celui où les che- 
vaux font attachez , à celui qui eft der- 
riere, par le moyen d’une perche de 
trois à quatre pouces de diamétre, qui 
eft chevillée fur les deux bras. Lesehe- 
vaux qui font attachezau moulin , n’ont 


d’autres harnois que de fimples colfers 


compofez de deux bourlets de groffe 


vaux Gui toile , remplis de bourre qu’on leur paf- 


fe dans le col, & qui s’arrêrent aux épau- 
les. L’un des bourlets paffe deflus le col, 
& l’autre tombe en maniere de poitrail : 
aux endroits où ces bourlets fe joignent, 
il y a deux morceaux de cuir avec un œ1l 
au milieu, où l’on fait paffer le bout dæ 
trait qui y ef retËhu par unnœud: & 
pour empêcher que les traits qui font de 
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corde , _n'’écorchent les cuifles des che- 
vaux par leur frottement, on les éloig- 
ne le plus qu'il eft pofibie l un de l’autre, 
en les attachant aux bouts de la volée, 
& en faifant croifer les traits du milieu. 
Ik ont outre cela un licol affez jong, 
pour êrre attaché au bras qui eft da 
eux , afin qu’ il urent droit, & qu'ils ne 
s’écartent point de leur route. 

Dans les moulins, où l’on fe fert de 


chevaux , & de bœufs , on employe Ces 


ne 


FO 


derniers la nuit plütôr que le jour , parce 


qu’ils refiftent moins à la chaleur que les 
chevaux ; mais comme leur allüre eft 
lente, il font moins d'ouvrage que les 
chevaux. On les attelle avec un jonc qui 
eft atraché à leurs cornes avec des cout- 

royes. Le milieu du joug eft percé pour 
recevoir le bout d’un long bâton , dont 
Pautre extrémité ef, garnie d’un crochet 


de fer qui s’attache au bout du bras. 


Quand on ne met qu’une couple de 
chevaux , on les change de deux en deux 
heures ; mais quand on en met deux cou- 
ples, on les fait travailler quatre heures, 
quoiqu'ài mon avis 1l feroit plus expe- 
dient de partager ces quatre heures en 
deux , afin de ne pas tant fatiguer les che- 
vaux. ; 


Les moulins où les lues font per- 
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1656. pendiculaires à la table, s'appellent 
moulins droits, foit qu'ils aillent par le 
moyen des chevaux ou de l’eau. Il ya 
encore deux autres efpeces de moulins 
qui font müs par les chevaux. LEUR 
Les premiers dont fe fervoient les 
ue Portugais au commencement de leur 
fe fert au établifement au Brefl, & dont on dit 
Bell qu'ils fe fervent encore en quelques en- 
droits, font tout-à-fait femblables à ceux, 
dont on fe ferten Normandie pour bri- 
{er les pommes à faire le Cidre , & dont 
on fe fert aux Païs où 1l y a des Oliviers 
pour écrafer les Olives, ou pour mettre 
en poufliere une efpece de Gland qui 
vient du Levant , qu'on appelle Valon- 
née , dont on fe fert en Italie pour pañler 
les Cuirs. Comme il fe peut faire que 
bien des gens n’ont pas vü cette machine; 

en voici la defcription en peu de mots. 
L’Aire du moulin eft ronde ; elle eft 
faite de pierre de taille , coupée en pen- 
te , depuis le centre jufqu'aux bords, 
qui font relevez de quelques pouces. 
Cette Aire a encore une autre pente tout 
le long de fon rebord , afin que le fuc 
des cannes, des pommes , où d’autres 
fruits qu'on écrafe, coule vers un en- 
droit, où le bord a une ouverture, par 
laquelle le fuc tombe dans un bacq , ou 
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_ dans un autre vailleau, qui eft deftiné 1696, 
à le recevoir. | | 
Le centre de l’Aire eft percé d’une 
ouverture ronde , dont Je fond eft garni 
d’une platine de fer acerée , pour rece- 
voir la pointe de l’œuf ou du pivot, dont 
eft armée une pièce de bois de fix à fept 
pouces en quarré, dont l’autre extrémité 
taillée en maniere de pivot, pañle dans 
une ouverture ronde, pratiquée dans 
une Demoifelle, où autre piéce de bois, 
fortement attachée à la charpente. 
A un pied & demi , ou deux pieds au- 
deflus de l'aire , Arbre, dont je viens 
de parler ,-eft percé d’une mortoife 
quartée, dans laquelle on pañfe & on ar- 
rête une autre piéce de bois de quatre à 
cinq pouces de diamétre , & de neuf à 
dix pieds de long. Une meule de trois à 
quatre pieds de diametre , d’un pied ou 
plus d’épaiffeur , de pierre dure , eft en- 
chaffée dans certe traverfe qui lui fert 
d’axe , autour duquel elle fe peut mou- 
voir, mais fans s'écarter du lieu où elle 
eft pofée, parce qu'elle y eft arrêtée par 
des rondelles & par des chevilles plates 
de fer, de maniere qu’en tournant elle 
écrafe tout ce qu'on préfente fous {a 
voye, en dedans du rebord de l'aire, 
Les chevaux qui la tournent, font at 


sf 
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1696, tachez à l’autre extrémité de l'axe, & 
dans le mème tems qu'ils font tourner 
l’axe autour de l’Arbre , la meule tourne . 
autour de l'axe. On préfente les cannes 
ou autres chofes qu’on veut écrafer , fur 
le pañfage de la meule, & on les y met 
en diflerentes fituations, jufqu'à ce 
qu’on ait exprimé tout le fuc qui eft de- 
dans. 

Je croi que cette efpece de moulin eft 
meilleure pour les Pommes, pour les 
Olives, & pour la Valonnée , que pour 
les Cannes, & qu’il n’avance pas le tra- 
vail comme ceux que j'ai décrit ci-de- 
vant, ou que je décrirai ci-après. 

Les feconds ont la longueur des tam- 
bours, parallele à la fuperficie de la ta- 

outins PIE On les appelle moulins couchez. Le 
coucher, tambour du milieu eft enchaflé dans l’ar- 
bre , qui fert en mêème-tems d’axe à une 
rouë de quinze à dix huit pieds de dia- 
métre ; aflez large pour contenir un 
cheval ou un afne qu'on y fait entrer , 
& qui la fait tourner par fon poids , & 
par fon mouvement. Le tambour du 
milieu eft garni de dents à l'ordinaire, 
qui s’engrenent dans celles des autres 
tambours , & qui leur impriment le 
mouvement à mefure que celui du milieu 
fe nieut. 


' 
(E 


Françoiles de l'Amérique. 431 —« 

On voit bien que ces deux rambours 1696. 
doivent être, l’un deffus & l’autre def- 
fous celui du milieu. Ils font retenus 
dans cette fituation par des entre toifes, 
où les crapaudines qui portent leurs pi- 
vots , font enchaflées, Ces encre-roifes 
deivent fe mouvoir dans les couliffes 
pratiquées dans l’épaifleur des montans 
du chaflis, afin qu’on puife approcher 
les petits tambours de celui du. milieu , 
autant qu'on Île juge à propos, par le 
moyen des coins, dont onle garnir. 

On fait palfer les cannes entieres en- 
tre le Tambour le plus bas & celui du 
milieu , & les bagaces entre celui du 
milieu & le plus haut. 

Ces moulins travaillent à proportion 
du mouvement qui eft imprimé à la 
_rouë par l'animal qui eft dedans. Ils peu- 
vent être fujets'à trois inconveniens. Le 
“I ‘ Utilité & 
premiereft , que les cannes fe trouvant; ne. 
horizontalement peuvent gliffer facile- riens de 
ment le long des tambours , & s'emba- "er 
rafler dans les dents. Le fecond , que remedes 
quand le mouvement eft violent, com- 
me 1l arrive dans ceux, dont la roué 
eft mué par l'eau, le jus des cannes cir- 
cule autour des tambours , & coule le 
long des dents & despivots , ou jaillit 
hors de la table. Le remede qu’on pour- 
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1696. roit apporter en païtié à cet inconve- 
nmient , feroit de mettre au bout des taim- 
bours de petites allettes de bois mince 
ou de fer blanc , qui reflerreroient le jus 
‘des cannes, & les empècheroient de s’é- 
carter des tambours. Le troifiéme eft, 
que les bagaces fortant du même côté, 
qu'on préfente les cannes , elles doivent 
tomber fur elles, & caufer de la confu- 
fion. Il eft vrai , qu'on peut ajufter une 
planche vis-à-vis le milieu du grand rol- 
le , qui foit inclinée en dehors, fur la- 
quelle les bagaces gliflent , fans fe mêler 
parmi les cannes; mais cela ne peut pas 
empêcher que la Négrefle qui donne à 
manger au moulin, ne foit toujours 
_ couverte de bagaces ; ce qui n'eft pasune 
petite incommodité. bd 
J'ai vi un moulin de cette façon à la 
grande tetre de la Guadeloupe ; il appar- 
tenoit à un Menuifer , qui ayant gagné 
de quoi acheter quelques Négres, fe mit 
en tète de devenir Sucrier : 1l avoit conf- 
truit fon moulin, qu'il faifoit tourner 
par des afnes”: 1l évoit propre , bien fort 
& bica entendu; & celui qui l'avoir fait, 
avoir voulu montrer fon habileté, en n'y 
employant point de fer : l'ouvrage me 
plüc beaucoup. | ce 
Il y en avoit un autre au Fond de Ca- 
nanville 


bitant nominé Pierre Roi : il étcoit aufli 
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nanville près le Fort Saint Pierre de la 1696, 
Martinique , qui appartenoit à un Ha- 
tourné par des Afnes, un defquels fut 
caufe d’un procès affez fingulier. 
C'eft la coûtume des Négres de don- 
ner aux animaux que leurs Maitres ache- 
tent, les noms de ceux dont on les a 


achetez. Ce Pierre Roi avoit acheté un 


 Afne d’un Sergent exploitant , nommé procès 


Durand, à qui les Négres ne manquerent PA 
pas de donner le nom de Durand. Ce nique au 
Durand Afne étant un jonr attaché au- Me si 
près du moulin, en attendant que fon De 
heure d'entrer dans la rou€ fur venue, ‘un ser 
fe déracha & s'enfuit dans la Savanne 1 
& comme cela lui arrivoit fouvent, pat- 


ce qu'il étoit fort malin , foit de fa na- 


türe , foit pour avoir été élevé par un 


Sergent , le Maitre qui le vit fuir, ré- 
folut de le faire châtier d’une maniere 
qui lui fit perdre cetre mauvaife habi- 
tude, Il cria aux Négres qui éroient aux 
fourneaux, de courir à Durand , de l’a- 
marrer , & de Jui donner cent coups de 
bâton. Il arriva dans le moment que le 
Maitre donnoit cet ordre, que Durand 
Sergent étoit dans la Savanne , venant à 
la maifon de Pierre Roi pour y faire 
quelque fignification , qui s’entendant . 
Zome LIT, #à 
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1696. nommer, Cfüt que ce commandement 
le regardait , & n’en douta plus du tout, 
quand 1l vit que trois ou quatre Négres 
{e dérachoient armez de bâtons, & cou- 
roient verslui, parce que Durand l’Af- 
ne étoit: anfhi de ce coté-la ; 1l.craisnit 
tout de bon qu’on n’en voulüt à {à peau, 
& fe mit à fuir de toutes fes jambes. Du- 
rand lAfne en fitautant, & les Négres 
qui crioient & couroient après lui à tou- 
tes jambes , les épouventerent tellement 
tous deux, que Durand Sergent courut 
près d’une demie-lieuë , fansofer regar- 
der derriere lui, ILtrouva enfin une maï- 
fon , dans laquelle 1l fe jetta tout hors 
d'haleine. Il ne manqua pas de prendre 
à témoins de fa fuire les gens qu'il y 
trouva, & de leur dire, que Pierre Roi 
avoit fait courir fes Négres après lui 
pour l’affommer à coups de bâton, com- 
me il avoit entendu qu’il leur en don- 
noît ordre, Il fr fon procès verbal de re- 
bellion , qu'il ft figner à fes témoins, & 
fe fit faigner dès qu'il fut arrivé chez lui, 
de crainte que lacourfe qu'ilavoitfaite, : 
& la peur qu'il avoit eü£, ne lui caufaf- 
{ent quelque maladie. Il préfenta Rez 
q êce au Juge, il y joignit fon procès 
vetbal de rebellion, & fe flætoit par 
_ avance que cette affaire lui vaudroit quels 
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que centaine d'Ecus. Le Juge informa, 1696. 
& après l'audition des témoins , 1l décer- 

na un adiournement perfonnel contre 

Pierre Roi. Celui-ci ayant comparu, 

& étant interrogé à qui 1l avoit ordonné 

de donner cent coups de bâton, il ré- 
pondit que c’étoit à un de fes Afnes ; 

qu'il s'étonnoit qu'on le fit venir en Juf- - 
tice pour cela; qu'il avoit crû jufqu'à 
prefent qu'il lui étoit permis de faire 
chârier {es Négres & fes Afnes , quand 

ils manquoient, fans en demander per- 
million. Le Juge lui dit, qu'il ne s'agif- 
foit pas d’un Afne , mais d’un Officier 
de Juftice qui étoit allé chez lui; qu'il 
avoit ordonné à fes Négres de le pren- 
dre, de l’amarrer , & de iu1 donner cent 
coups de bâton. L'autre mia le fait, & 
demanda qu'on lui repréfentät cet Ofi- 
cier de Juftice qui fe plaignoit. Surquoi 
Durand Sergent ayant paru, & lui ayant 
{ourenu que fon alleeué étoit veritable , 
& qu’il l’avoit nommé, en ordonnantä 
fes Négres de le prendre , de l’amarrer, 
& de lui donner cent coups de bäton, 
"& voyant un des Négies de Pierre Roi, 
qu'il reconnut être un de ceux qu’il fup- 
pofoit avoir couru après lui, 1} l'indi- 
qua au Juge, qui l'ayant fait approcher’ 
du Tribunal, & l'ayant interrogé furle  ” 
it 
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3696. fait, reconnur clairement que les coups 


A : Rs HAVE UE : 
de bâton n’avoient pas été ordonnez 
pour Durand le Sergent , mais pour Du- 


FN L 


rand l’Afne. Il fit une reprimande au | 


Sergent, & renvoya Pierre Roi déchar- 
gé de l’action intentée contre lui, avec 
erimiflion de faire donner à Durand 


l'Afne tant de coups de bâton qu'il juge- 


roit à propos; & Durand Sergent con- 


damné aux dépens. 


Moulins Les moulins à eau font de deux fortes; 


à eau, j] y en ade droits , & de couchez. 
Les derniers ne different de celui que 
je viens de décrire , qu’en ce que la rouë 
qui le fait agir , eft faite avec des Godets 


qui reçoivent l’eau, qui par fon poids, 


& par fon mouvement imprime celui 
qu’elle doit avoir pour tourner. Le dia- 
métre des rouës eft depuis dix huit juf- 
qu'à vingt-deux pieds. L'Arbre où le 
grand tambour eft enchañlé, & qui fert 


d'’eflieu à la rouë , a pour l'ordinaire dix 


huit pouces de diamétre , 1l eft taillé à 


huit pans depuis les dents jufqu’à un de- 


mi-pied près de fon extrèmité. Ses deux 


extrèmitez font percées d’une mortoife 
quarrée de quatre pouces de face, fur 


dix-huit pouces de profondeur , quifer- « 


vent à recevoir les pivots de fer, fur 


* Jefquels la rouë tourne; les deux bouts 
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de larbre font environnez de deux cer- 1696, 
_cles de fer d’une largeur, & d’une épaif-. 


feur fufhfante pour l'empêcher de fe fen- 
dre , quand on fait entrer par force les 
ferres de fer qui affermiflent les pivots 
dans leurs mortoifes , & les y rendent 
_immobiles. | 

Pour faire ces arbres on doit prendre 
du meilleur bois qu'il y ait, & afin de le 
conferver davantage, on doit lui donner 


Ftcai. 


tionpour 


une couche de quelque couleur à huile , empé- 


de crainte que l’eau qui tombe fans cefle 


cher 
l’Aïbrée 


deflus, ne le pourrifle. C’eftune mau- de f gä- 


vaife méthode de le gaudronner au lieu! 


te) 


de le peindre. Le Gaudron échauffe le 
bois & oare fa fuperficie ; & quand fa 
croute qu'il fait, vient à s’éclatter, com- 
me il ne manque jamais d'arriver, l'eau 
entre par les fentes, pénétre le bois & 
le pourrir. Les couleurs à huile n’ont pas 
ce défaut, elles-ne font point de fuper- 
ficie épaifle fur celle du bois; elles pé- 
nétrent fes pores & les rempliffent, & la 
 graifle qu'elles y répandent , fait couler 
l'eau , fans lui donner le loifir de féjour- 
ner fur le bois, ou de s’y introduire. 

Les deux pivots font'pofez {ur des cra- 
paudines de fonte , enchaflées dans de 
bonnes traverfes ou entre-toifes de bon 
bois, arrêtées immobilement d’un côté 
T ui 
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1696. dans le chafiis du moulin, & de l’autre 
dans le mur qui foûütient la charpente. 
A deux pieds ou environ de l’extrè- 
mité de l’Aïbre , on perce deux mortoi- 
fes, qui fe croifentà angles droits, & à 
deux pieds & demi plus loin on en perce 
deux autres paralleles aux deux premie- 
res. On leur donne trois pouces fur un 
fens , & quatre fur l’autre , elles fervent 
à pafler quatre piéces de bois bien po- 
Confu- lies , & d'une grofleur à remplir exacte 
FER ment les mortoifes : leur longueur eft 
sou. égale au diamétre qu'on doit donner à la 
roue , dont elles font les bras ; elles 
fervent à {outenir, & à embrafler les. 
courbes qui font la circonférence de Îx 
roué , & qui fouriennent lesgodets , où 
l’eau tombant imprime par fon poids , 
& par fa violence le mouvement necet- 
faire. Mais comme ces quatre bras ne 
fufiroient pas pour contenir & embral- 
{er une fi.grande circonférence , on les 
foulage en augmentant leur nombre parle 
moyen de quatre pieces de bois de mème 
longueur & groffeur que les précédentes, 
que l’on croife en les entaillant lune fur 
l'autre, de maniere qu’elles renferment 
l’'Arbre dans leur milieu , duquel on les . 
empêche de s'éloigner par des tringles 
de bois de deux pouces en quarré, que 
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l’on clouë fur l'arbre à edté d'elles. On +696. 
fait la même chofe pour les deux côrez 
de la largeur, qu’on donne aux godets 
fermez entre les courbes ch compolent 
la rouë . de forte qu’au lieu de quatre 
bras qui aurôient fourenu la rouë de cha- 
que côté, 1ls'en trouve douze; ces huit 
derniers font un peuc courbez pour arri- 

-ver au mème point que les autres qui 
font droits; mais cette courbure n'eft 
pes {enfible à un pied ou quinze pouces 

rès de leur extréimités On les joint en- 
femble deuxa deux avec de pétites entre- 
toiles. On fait les bras & leurs entre-toi- 
fes d’un bois fort & liant, comme le 
bois épiveux ou femblables ; on en fait 
aufhi les courbes; quoiqu 1l foit meilleur 
de les faire d’° Acajou, à caufe qu'il eft k 
plus leger. Es ont ordinairément 
quinze pouces de large , & trois pouces 
d'épailleur. On les alfemble à queuË 
d'hirondes recouvertes , & on les che- 
ville l’une {ur l’autre, quelquefois avec 
des chevilles de fer à tête plaré, & 4 
goujons ; où avec des chevilles de bois 
garnis de coins croifez. 

Les courbes font enchaflées dans des 
entailles pratiquées aux bouts des bras , 
& retenués dans cetre fituarion par des 
chevilles de fer à à tête ronde, qui vont 
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1696 d’un bras à l'autre. Les trous par où elles 
paffent,, doivent être garnis d’une pla- 

que de fer, qui tapifle toute l'épaifleur 

du bois , & qui le recouvre par dehors, 

afin que la tête de la cheville ne la con- 
fomme pas , l’autre bout de la cheville 

qui eft perce , fe ferre contre une fem- 
blable plaque , qui couvre le bois avec 

d:s rondell:s & des goupilles. On met 

des chevilles à tous les bras, la tête & 

la pointe alternativement de part & 
d'autre. Le fond intérieur ou la partie 

des courbes qui regarde l’axe , eft garnie 

de planches d’un pouce d'épaifleur, de 

fix pouces de large, & d'une longueur 
fuffante, pour fermer tout le vuide 
quieftentrel'es. C’eft ce qu’on appelle 

le fond de la rouë. Le peu de largeur 

de ces planches, fair qu’elles ne gätent 
point la rondeur de la circonférence , & 
comme 1l doit ètre étanché pour retenir 

] eau qui tombe dans lesgodets, dontil 

_ fairle fond, on calfate tousles joints , & 

on y pale du bray deflus & dellous. Le 
vuide qui refte entre les deux courbes & 
Golet leur fond , eft partagé en parties égales 
ande RE des planches d'un pouce d'épaiffeur, 
sou, que l'on cou'e dans des rainüres prati- 
quées dans l'épaiffeur intérieure des cour- 

bes, tracées de mariere qu’elles font un 


il 


# 


Françoiles de l'Amerique. 441 =» 
angle de quarante-cinq degrez avec le 1696. 
fond où elles font retenués fur le bord 
extérieur des courbes , par des tringles 
de bois qui y font clouées : elles font 
éloignées l’une de l’autre de dix-huit 
pouces ; c’eft ce qu’on appelle les sodets 
/ de la rouëé. Cette façon de rouë fert pour 
- tous les moulins , foi qu’ils foient droits 
ou couchez , foit que l’eau tombe fur le 
plus haut de la rouë , ou feulement vers 
{on axe ou fon arbre. | 
‘Dans toutes nos Ifles je n’ai point vü | 

de moulins à palettes ; Ni aucun qui für, ra 
fabriqué fur le bord des rivieres pour rouës à 
profiter du courant deleau; quoiqu’on His à 
en püt faire de cette efpéce en differensiins des 
lieux, & même avec moins de dépenfe fe 
que ceux dont on fe fert, pour lefquels 
on détourne une partie de l’eau de la ri- 
viere , que l’on coupe avec une chauflée 
en quelque endroit où l’on eft afluré de 
trouver aflez de pente pour la conduire 
au lieu où l’on propofe de faire le mou- 
Jin, & aflez d’élevation pour la faire 
tomber fur la rouë. Or fi on fuppofe que 

" la roué a vingt-deux pieds de diimétre, 

& que fon arbre foit quatre pieds au-def- 

fus de terre , 1l s'enfuit que le canal qui 

afle au deflus de la rouc, doit être éle- 
vé de dix-fept pieds, pour avoir deux 
Root 
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1696. pieds de chüte au-deflus de la rouë; mais 
Haute: Comme l'ouverture de la gouttiere n’eft 
g%e doit pas directement fur le plus haut de la 
l'eau  roué, mais un peu plus loin, 1l fufhc 
pouf que la gouttiere foit élevée de feize 

gir la! 4 ON TA 

grande pieds, c'eftaà-dire, un pied plus haut 
roué, que le diametre de la roue , & on pour- 
ra encore compter que l’eau ne laïffera 
pas d’avoir deux pieds de chüte. La 
gouttiere qui porte l’eau , doit être plus 
étroite de moirié que la roue , ‘en forte 
que li la rouë a deux pieds de largeur , la 
..  gouttiere n’en doitavoir qu’un,du moins 
_à l'endroit où eft l'ouverture, par où 
l'eau tombe fur la rouc. Cette ouvertu- 
re pour être bien faite , doit être taillée 
en portion de cercle, afin que l’eau ne 
fe répande pas en nappes, ce qui dimi- 
nu€ confidérablement {a force ; au lieu 
qu'elle fe ramafle davantage, & fon 
poids joint à la violence de {on mouve- 
ment & de fa chüte, imprime plus de 
force au mouvement de la rouë , à me- 
fure que les sodets fe rempliffent, La 
hauteur de l’eau dans la goutiere ne peut 
pas être toujours la même : car bien que 
lPEclufe qui eft à la tête du canal, fout 
toujours la même, 1l n’y pafle pas tou- 
jonrs la même quantité d’eau, quoi 


qu'elle paroifle toujours également rem 


plie, 


À 


\ 
LL 
1 
: 
’ 


Le _ 
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Ceux qui {çavent un peu d'Hidrauli- 
que , connoifient aflez la verité de ce 
que je dis; & pour en convaincre ceux 
qui ne voudroient pas fé donner la p=1- 
ne d’en chercher la raifon , je leur dirai 
que fuppofé que la fuperficie de la rivie- 
re demeure toujours à la hauteur de l’en- 
rrée de l’Eclufe , l’eau qui y pafera., fera 
toujours en égale quantité, & en pareil 
degré de vitefle ; mais dès que la hauteur 
de la rivière augmentéra par quelque 
crûe , fon mouvement augmentera aufh, 
& les parties de l’eau fe trouveront pref- 
fées, & comme comprimées à Pentrée 
de l'Eclufe, & ne pouvant rompre lobf- 
tacle qu’elles trotivent ; elles s’eleveronc 
jufqu'#u niveau de la fuperhcie du refte 
ce la riviere, & pour lots leur hauteut 
augmentant aufli-bien que leur mouve- 
ment , elles péfent davantage fur les par- 


tles qui fe trouvent à l’ouvertute de l'E- 


1696: 


Remat- 
que fur 
la quan- 
titéd’eau 
neceflai- 
e à un 
moulin, 


+ 


clufe , elles les compriment, & lesobli- 


gent de fe refferter; pour ainfidire , les 
unes contre les autres pour paller plus 


vite, & en plus grande quantité : ce qui 


xépañd de-tous EOtEZ ; quand il ya quel 


saroît évidemment : car fi la gouttieré 
ft égale à l'ouverture de PEclufe, & 
qu'elle für entièrement remplie, quand 
l'ouverture l'étoit, on voir que l'eau fe 


Tv] 
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1696. que crûé à la riviere , & fi la gouttiere 
: a fes bords plus hauts que l'ouverture de 
l'Eclufe, l’eau augmente fon volume , 

& monte jufqu’à ce qu’elle foit-de niveaw 
avec celle de la riviere qui eft à l'entrée 

de l’Eclufe : ce qui ne peut arriver fans 
une augmn ation confiderable au vo- 
. Jume d eau qui va par la goutriere , & à 
la rapidité de fon mouvement. On peut 

e convaincre de cette vérité ; par une 
expérience fort aifée à faire. Percez un 
tonneau rempli de.quelque liqueur , fix 
pouces au-deffus, & fix pouces au-deffons 
de la barre , avec le même foret, quoi- 
que les ouvertures foient égales , celle 
den-bas donnera le double, & mème 
plus de liqueur que celle d’en-haut ; de 
forte que fi dans trois minutes on emplit. 
une bouteille par l’ouverture d’en-haut , 

on en remplira deux , & même davan- 
tape à l'ouverture d’en-bas dansle même. 
efpace de tems; ce qui ne peut venir. 
d'autre caufe que de ce que les parties de 

la l'queur contenué dans le tonneau , fe 
trouvant plus comprimées par le poids 

& par la quantité en bas qu'en haut ; elles. 
font foicées de fe comprimer, & de fe 
pieffer les unes contre les autres, pour 
fortir avec plus de viefle que celles 
d'en-haut qui font moins chargées, 


3, £ Li Ti 
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& par conféquent moins comprimées. 1696. 
Lorfqu’il arrive une crüe confidérable 
à la riviere , d’où l’on tire l’eau pour un 
moulin , le plus fur eft de fermer 
une partie de l'ouverture de l’Eclu- 
ie , afin que la rouë ayant toujours à 
peu près la même quantité d’eau , ait 
aufli un mouvement plus uniforme. Jai 
fouvent expérimenté que dans un canal 
d’un pied de large , 1l fufht qu'il ÿ ait 
huit pouces de hauteur d’eau pour faire 
tourner un moulin uniment, & d’une 
maniere à rendre tout le fervice qu’on 
en peut fouhaiter. Cependant quand il 
peut yavoir un pied cube d’eau, il eft 
certain que le moulin n’en va que mieux, 
& qu'il eft en état de faire plus d’ou- 
vrage. | 
Il eft rare qu’on faffe foutenir les sou- 
tieres, où le canal qui porte l’eau au 
moulin, fur des arcades, ou fur des courie: 
murs de maçonnerie, quoique cela fe- 
roit beaucoup mieux, parce qu'on yfen le, 
pourroit adofler des appentis, qui fer- *%* 
viroient de puürgerie ou de boutiques 
pour les différens ouvriers qu’en doit 
avoir dans les habitations : j'avois réfolu 
d’en ufer ainf dans notre habitation de 
la Guadeloupe ; mais l’irruption que les 
Anglois y firent en 1703. m'obligerent 
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L 


1696. à remettre cette entreprife à un autré 


\ 


— 


tems pour penfer à des chofes plus pref- 
{ées. Pour l'ordinaire on fourtient les 


gouttieres avec des doubles poteaux , 
plantez en terre, affemblez par deux ou 


_ troisentre-toifes , dont la derniere éloig- 


née feulement d’un pied du bout des po- 
teaux, fert à porter les gouttiéres ; elles 
s'emboëtent les unes dans les autres à 
joints recouverts ; quand onne les fait 
pas d’une feule piece creufée comme on 
fait les canots, on fe fert de madriers, 
dont celui qui compofe le fond, doit 
avoir trois pouces d'épaifleur, & ceux 
des côtez un pouce & deimi à deux pou- 
ces : à l'égard de leur longueur , on peut 
leur donner jufqu’à dix pieds ; quandon 
Jeur en donne davantage, on court rif- 
que de les voir fe courber & fe ployer 
au milieu. Il n’eft pas neceflaire de leur 
donner beaucoup de pente ; un pouce 
fu fit fur quinze on vingt toifes ; 1l faut 
referver toute la pente pour la gouttiere, 
où eft ouverture qui laufe tomber l'eau 
fur la roué , ileft bon de donner à celle- 
ci autant de pente qu'on peut , afin 
d'augmenter la force de l'eau & de lo- 
bliger à fe précipiter , pour ainfi dre, 
avec plusd'impétuofité fur ta roue: L'ou- 
verture de la gouttiere {e ferme avéc une 
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planche attachée à des couplets à l’ex- 16 96% 
trèmité , qui eft fous Le cours de l'eau , 
elle doit. s'encaftrer en tombant, dans 
une entaille pratiquée dans l’épaifleur 
du deflous de la gouttiere : fur cette 
planche on attache un bloc de plomb af- 
fez pefant pour lui faire furmonter la 
force de l’eau par fa pefanteur , quand 
on lâche la corde qui la tient levée; car 
c'eft en fermant cette ouverture qu'on Lo 
artère le mouvement du moulin, en em- ment on 
pêchant l’eau de tomber deflus; masi 
comme 1] y a toujours des Godets pleins mouve- 
d’eau ; qui par leur poids font encore due à 
tourner la rou€, le mouvement violentroue. 
qui lui avoit été imprimé, ne cefle pas 
aufli-tor que la caufe qui la produit a 
ceflé d'agir, & ne laifferoit pas d’écra- 
fer ceux qui auroient le malheur d'y être 
pris, même après que l'ouverture eft 
fermée. Jai fait faire à quelques moulins 
une ouverture femblable à la précé- 
dente ; mais à quelques pieds avant elles, 
qui en s’ouvrant faifoit tomber l’eau fur 
l'autre côté de la rouë & rompoit fon 
mouvement , ce qui donnoit le moyen 
de retirer ou de couper les membres en- 
_gagezentre les tambours, & d’empécher 
Ja perte du refte du corps. 

La roué & les goutieres que je viens 
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1696. de décrire, font les mêmes pour tous les 

Moulins MOulins à eau, droits ou couchez, il 

droits. faut à prelent marquer ce que Les mou- 
lins droits ont de particulier. it 

Le bout de l'arbre qui fert d’axe à la 

grande rou£, ne porte point de tam- 

bour , mais une autre roue , qu'on appel- 

le rouët ou lanterne , qui fert à commu- 

niquer le mouvement de la rouë au grand 

tambour : cette extrèmité eft foutenué 

fur un chaflis planté en terre à un pied 

de diftance du bout de celui qui porte 

Ja table & les tambours , faifant une li- 

gne droite aveceux. Ce chaflis eft com- 

_pofé de deux monrans & de deux entre- 

toifes , dont celle d’en-haut porte la 

crapaudine, dans laquelle le pivot de 

l'arbre tourne ; elle eft mobile & fe peut 

haufler & baifler par le moyen des coins 

que l’on met dans la raynüre qui eft pra- 

tiquée en dedans des deux montans: en- 


viron à deux pieds du pivot l'arbre eft 


percé de deux mortoifes de quatre fur 

C1 : oir deux piec 
Ron 40119 Pouces, pour recevoi deu pieces 
rencon. de bois de mêmes dimenfons , qui font 
tu la croifée, & qui fervent à foutenir les 
treme . Q ’ He 
Roüer ou CEintres ou courbes , qui compofent une 


Lanterne roué de quatre à cinq pieds de diamètre, 


qui fert de rouë de rencontre, qu'on 


appelle rouët , quand elle ef fimple ; &c 


(x 


4 
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lanterne quand elle eft double , le dia- 1696. 
métre de cette rouë dépend de la han- 
teur qu'on veut donnér au chaflis qui 
renferme les tambours. Outre ces quatre 
principaux bras , elle eft fortifiée , com- 
me la grande rouë , d'une double croi- 
fée qui foutient les courbes qui font atta- 
chées & chevillées fur fes douze bras 
avec des chevilles de fer; les courbes 
ont trois pouces d’épaiffeur : & comme 
la rouë eft petite, on ne les coupe point 
circulairement en dedans; on fe con- 
tente de les ceintrer en dehors, & on les 
joint enfemble en coupant la moitié de 
l’épaiffeur de l’une & de Fautre , pour 
les affembler fortement l’une {ur l’autre. 
On ajoùre des piéces ceintrées du côté 
des bras, pour remplir les vuides qu'ils 
Jaiffent, & pour fortifier les courbes, 
en augmentant leur épaifleur, à trois 
} pouces près du bord extésieur, onperce , 
les mortoiles, où doivent entrer les 
queués des dents, dont le roüet doit être 
garni, On y en met ordinairement vinot- 
quatre, leur longueur eft de douze à 
quinze pouces ; on leur donne trois pou- 
ces de diamétre, & on les arrondit dans 
toute la longuéur qu'elles doivent avoir 
hors des courbes, qui eft de cinq pouces 
tout le refte eft coupé en quarré de deux 
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1696. pouces en tousfens , pour remplit exac- 
tement la mortoife qu'on à faite dans | 


les deux ceintres , qui étant épais de fix 
pouces, laïflent encore deéborder- la 
queuë de la dent de trois à quatre pou- 
ces , le refte ef percé d’une petite mot- 
 toife barlongue , pour porter une clef de 


bois, que l'on enfonce autant qu'il eft 


neceflaire pour bien ferrer les dents con- 
tre les courbes & pour les affermir: 


Lorfqu'au lieu d’un rouët on fait une : 


lanterne , qui n’eft autre chofe qu'un 
rouêr à deux paremens ,; éloigné l'un de 
l'autre de douce pouces, on fe contente 
de quatre bras de chaque côté, fans les 
fortifiér par des cioifées. On ne met 
point auffi de faux ceintres pour remplit 
les vuides des bras, parce que les cour- 
bes feules {ont fufhfantes pout porter les 
dents. On fait les mortoiles dans les 
paremens , où on les enchaîe pat des 
queués quartées , une à chaque bout , le 
refte entre les paremens demeurant rond 
& de trois pouces de diamérre; on les 
appelle fufeaux : ils s’engrenent aufli- 


bien que les dents du rouëér, danscelle … 


du balancier qui eft au-deflus du grand 


tambour , & c’eft par leu moyen que le 


mouvement de la rouëé fe communique 
au grand rolle , & par lui aux deux petits 


F2 


7 


| Françoifes de l'Amérique. 4$1 

J'ai toujours plus eftimé les roûets que 1696. 
les lanternes , non pasque ces dernieres Räifon 
foient moins fortes; mais à caufe de la D td 
facilité qu'il y a à remettre les dents du font pre- 

roüet , quand ilen manque, ce quin'eft 0 
pas fi facile dans les lanternes , qu'il faut cernes, 
démonter entierement pour remettre les 
fufeaux , parce qu’elles font enclavees 
entre les deux paremens. Pour le fervice, 

la force , la durée &c la dépenfe, c’eft à 
à peu près la mème chofe. 

_ L'arbre du grand rolle eft percé de pa 
deux mortoifes , à un pied ou environ pelléebas 
au-deffus du chaflis pour porter deux #15: 
traverfes de quatre fur trois pouces qui fe 
croifent l’une dans l’autre au centre de 
Parbre ; pour cela la mortoife de deffus 
eft une 2 plus haute que celle de def- 
fous, afin de donner pañlage à la tra- 
verfe, dont le deflous étant entaillé fe 
renferme dans l’entaiile qui eft deffusla 
traverfe de defflous. On fair quelquefois 
la mème chofe aux bras de la rouë , mais 
cela les affoiblit. Le refte de la hauteur 
de la mortoife eft fermé avec un coin, 

qui aflujetut les deux traverfes l’une fur 
l’autre. Ces deux traverfes font quatre 
bras , que l’on fortifie encore par deux 
doubles croifées, taillées de maniere 
que leurs extrèmitez penchent aflez poux 
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1696: {e trouver de niveau avec les bouts des 
bras. La longueur de ces bras eft déter- 
minée par la diftance qu'il y a depuis le 
grand rolle jufqu’au milieu des dents du 
roiet ou de la lanterne. Cela peut aller 
depuis fept jufqu’à huit pieds, de forte 
que le diamétre entier du balancier, 
dont ces bras font les rayons, peut être 
de feize à dix-fept pieds. C’eft fur ces 
bras qu’on attache les courbes qui com- 
polent le balancier. On leur donne qua- 
tre pouces de haut, fur cinq pouces de 
large ; elles font afflemblées à queuë 
d'hivonde , recouvertes, bien chevil- 
lées. On les attache au bout des douze 
bras par des chevilles de fer, dont latère 
pate eft dans la partie inférieure , & le 
bout eft percé pour recevoir une gou- 
pille fous une ou plufieurs rondelles , 
our les ferrer, & pour les faire bien 
accoller les bras : elles font percées fur 
leur largeur de mortoifes de deux pou- 
ces en quarré, tracées en diflances éga- 
les à celle du roùet ou lanterne , dans 
lefquelles on enchaffe des dents de mème 
grandeur , de mème srofleur , de mème 
figure , & attachées de la même façon 
que cel'e du roüet ; mais dont le nombre 
cit quatre fois plus grand, ou peu s'en 
faut, c'eft-à-dire, que quand le roûer a 
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vingt - quatre ‘dents , le balancier En2 1696. 
quatre-vingt feize, ce qui fait que la. 
grande roué fait quatre tours , pendant des dents 
que le grand rolle n’en fait qu'un. Ce SA 
mouvement ne laiffe pas cependant d'è-iaicier. 
tretrès-vif. On pourroit argmenter {a Calcul 
itefle, en faifant Le balancier plus petit, aie 
& de mème diamétre que le rouet , 1l ne 
faudroit pour cela que tourner le chaflis 
du moulin , & mettre fon plus long côté 
vis-à-vis le diamétre de la rouë; pour 
lors le grand rolle feroit autant de tours 
que la rouc; mais il faudroit aufli une 
plus grande quantité d’eau, parce qu'il 
faut augmenter la force du mouvement, 
à proportion qu'on veut augmenter {a 
vitefle, | 

On ne fçauroit trop prendre garde que 
les ouvriers faflent bien jufte la reparti- | 
tion de toutes ces dents , & qu'elles s’en. °°11v2: 
grenent & fe touchent dans leur milieu, les dents. 
Il faut encore obferver qu’elles foient 
toutes de même bois , & avoir foin de 
les graiffer cous les jours, non feulemert 
pour les faire couler plus facilement; 
mais encore pour nourrir le bois, & 
pour l’empècher de s’échauffer. 

J'oubliois de remarquer que l'arbre 
du grand rolle n’eft pas 1 long dans les 
moulins à eau que dansles autres. Onne 
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1696. lui donne que fix ou fept pieds au-deflus 


du chafis. Son extrèmité afrondie, ou 
portant un pivot de fer , pafle dansune 
demotfelle , qui eft foûtenué & arrachée 


avec quatre chevilles de fer, des ron- 


. delles & des goupilles , fur les deux tra- 


vérfes d’un grand ‘chaflis de douze à 


quinze pieds de haut , compolé de qua- 
tre poreaux d'un pied en quarré, enfon- 
cez en terre de fept à huit pieds, bien 
appuyez fur une folle aufli en rerre , & 
liez enfemble par de fortes entre-toifes. 


Voilà Les diferens moulins, dont on 


{e fervoit dans l’Amerique dans le rems 
que J'yai demeuré. | 
J'avois commencé d'en faire un d’une 
_ autre maniere ; à peu près comme font 
ceux, dont on fe fert en beaucoup de 
lieux de France, d'Italie, & entreautres 
à Toulon, pour moudre le grain; mais 
avec des changemens qui les auroient 
rendus plus vifs & plus : ce qui eft 


d'autant plus neceflaire , qu'il y a une 


grande difference entre moudre du bled, 
qui eft toujours à peu près d'une même 
groffeur , & d’une mème dureté, & qui 


tombe toujours fur la meule en même 


quantité ; & brifer des cannes , dont la 


grofeutr & la dureté font fort differen- 


tes, & que les Nésrefles qui donnent à : 
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‘manger au moulin, ne MettENt pas TOU- 1696, 
jours en égale quantité, les préfentant it 
quelquefois en une quantité raifonnable, r auteur 
&c fouvent en y metiant les paquets rous PO" Me 
entiers, quand on a befoïn de jus à la efpece de 
Sucrerie , ou lorfqu’elles veulent avoir moulins, 
de l’avance, afin de pouvoir enfuite fe 
repofer. del 
La defcente des Angloïs à la Guade- 
loupe, où je le conftruifois ; m’empêcha 
de le finir, & je n’ai pù le reprendre de- 
puis ce tems-là , en ayant été empêché 
par plufeurs occupations qui fe font fuc- 
cedées les unes aux autres jufqu’à mon re- 
cour en France. Cependant fi quelqu'un 
en vouloit faire une épreuve , en voici 
en peu de mots la conftruction. 
L'arbre qui porte le grand tambour , 
ne s'éleve pas au- deflus du chaflis ; fon 
extrémité arrondie ou garnie d’un pivot 
de fer , eft arrètée à la hauteur des entre- 
toifes du chañis par une Demoifelle qui 
porte un collet de fente , ou entre le pi- 
vot , qui eft attaché fur le chafis avec des 
chevilles de fer mobiles. Le tamboureft 
enchaffe à l'ordinaire, & afin d'être mieux 
affermi, on le fait porter fur une croix 
de fer qui paffe dans le centre de l'arbre, 
&c qui fe termine à la circonference du 
tambour, Enfuite on diminuë le dia- 
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métre de l'arbre, & on le réduirà fept 
ou huit pouces , afin qu'il puifle pañler 
plus ailément par une ouverture prati- 
quée au milieu de la table , qui doit être 
de deux piéces , & de la façon que j'ai 
décrite ci-devant. Le refte de l'arbre qui 
elt encore de huit à neuf pieds, eft re- 
çû dans une foffe deffous la table, où paf 
{e l’eau qui doit le faire agir : il eft porté 
fur un œuf enchaflé dans le pivot, qui 
eft à fon extrémité, qui tourne fur une 
platine acerée, bien encaftrée dans un 
petit chaîlis qui eft au fond de la foffe , 
ou canal , & pour le tenir bien à plomb, 
ce mème pivot eft accollé de deux cta- 
paudines enchaflées dans dés embañles 
mobiles, qui fervent d’entre-toifes à ce 
peut chaffis. Environ à un pied du pivot 
On fair quatre mortoifes, & trois pieds 
plus haut on en fait quatre autres qui fer- 
vent à pañler les bras; fçavoir , quatre 
par le haut, & autant par le bas, fur lef- 
quelles on clouë des planches minces & 
legeres , qui compolent huit aileronss 
mais ces planches ne doivent pas être 
polées à plomb, c'eft-à-dire, fur les 
bras qui nc perpendiculairement lun 
{ur l'autre ; mais fi on attache le haut de 
la premiere planche au haut du premier 
bras, 1l faudra attacher le bas de la mèê-: 
me 
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me planche au bas du fecond bras, & 
ainfi fucceflivement l’eau eft conduite 
par une gouttiere, qui la dégorge impé- 
tueufement contre le milieu des aile- 
rons, & qui leur imprimant un grand 
mouvement, fait tourner le moulinavec 
une vitefle extraordinaire. 

Les avantages qu’on peut tirer de ces 
moulins font confidérables. 1°, Ils 
coutent beaucoup moins que ceux que 
_ j'ai décrits ci-devant. 2°. Ils vont beau- 
coup plus vite, puifque le grand rolle, 
& par confequent les petits font autant 
de tours que les ailerons. 3°. Il eft plus 
aifé de conduire l’eau fur la furface de la 
terre, que de la faire monter à feize ou 
dix-fept pieds de haut, tomme il eft né- 
_ceffaire dans les autres moulins. 4°.1Ils 
s'arrêtent plus facilement, puifqu'on 
peut boucher tout d’un coup l’ouverture 
du conduit, ou rejetter l’eau fur Pautre 
côté de larout. Ces avantages doivent 
faire préferer ces moulins à tous les 
autres, | | 
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contenuës dans la troifieme 
Partie, 


À 


| Beilles dé la Guadeloupe. Qua- 
L litez de leur miel, & de leur 
)elres LME 
Abiîmes où les vaifleaux mouillent en 
füreté au petit cul-de-fac de la Gua- 
deloupe, | 80 


. Accidens qui peuvent arriver aux Nègres 


qui fervent les moulins à fucre, 406 
Acouti, efpece de liévre. Sa defcrip- 
tion, fa chafle , & la maniere de l’ap2 


prêter ; 40 25 
Allettes, ou Aïlettes des tables de mou- 
ins à fucre, 3 6*7 
Agce d: la Croix , 134 
Laure d | ; 
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DES MATIERES. x 
Ance des Gallions. Les retranchemens 
ue l’on y fit faire, mor 
Anglois. Ils font pafler au moulin les 
Névres & Carabes qu'ils veulent fai- 

te mourif ; 409 
Arbre dé moulin à fucre, grand Rolle 
ou Rouleau. Sa defcriprion & fes 
proportions ; | 392 
Armadiile ou Tatou. Sa defcription, 
. fa chaffe, & maniere de l’apprèter, 19 
Arnouville. Fief du ficur Baudouin à la 
. Guadeloupe, 82 
L’Auteur part de la Guadeloupe pour 
retourner à la Martinique. Avantures 

. de fon voyage ; pe 167 
L'Auteur eft élù Procureur Syndic de 
leur maifon de la Martinique,  20$ 


Fr 


B 


[> Agaces. Cannes qui ont pañlé au 
moulin. Leur ulage. 402 
Balancier de moulin. Sa mariere, fa for 
me , fa grandeur & fon ufage , AS 
 Balifer , efpece de Bananier fterile, Sa 
fleur , fon ufage , fon utilité, 31 
Bananier ou Plantin. Defcriprion de 
- cette plante & de fon fruit, 30. Sens 
timent des Efpagnols fur ce fruit, 306 
Bananier , ou Plantain de Saint Domin. 


>», ;: 


469 TABLE | 
gue , 310. Differens ufages qu'on en 


fair, 313 
Batteries , & autrestravaux que l’Auteux 
fit faire à la Guadeloupe , 120 


Bois de foye , arbre. Sa delcription, 16 
Bois marbré. Sa defcription. Maniere 
de le mettre en œuvre, 90 
Bois violet,  o1 
Bois ;, ou arbres abbatus. Maniere de les 
brûler pour nettoyer le terrain parfai- 
tement , & fans danger, © 250 
Bois d'Acomas, arbre de ce nom , fon 
utilité, & fes ufages. Bois de Balaras, 
au ai 3 

Bois Caraïbe. Sa defcription , 209 
Bois ou arbres Epineux de deux efpeces. 
Leur defcription , ufage & bonté, 211 
Bois de Palmifte, ou Angelin de deux 
efpeces, it 214 
Bois de riviere, ou refolu , 215$ 
Bois de montagne , ou Box doux, 216 
Bois immortel. Sa defcriprion, fa cul- 
ture & fon ufage ; 0: 296. 
Bois lezard , ou Bois d'Agouti; 207 
Boucan de Tortue. Ce que c’eft, & 


comment on le fait, 6 
Bras de Moulin. Leur nombre, leur 
mariere, forme &ufage, 393 
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Ahimitiet , arbre fruitier. Sa def: 
cription & ufage de fon fruit, 244 
Calebalier , aibre qui porte les Ee: 
bañés. Sa defcription, fonuulité , & 
fes ufages, 260 


Æ€alebafles d'herbes. Leur difference 


d'avec les Calebaffes d'arbre, 264 


Calebaffes douces. Leur ufige,  26$ 
Canelier , ou Pommier de Canelle. Ar- 


bre He , troifiéme efpece de Ca- 


Chiman , 29 $ 
Canelle batarde , autrement Canelile 
gér oflée ; 92 


Ha Mes à fucre. Réfutation du fenti- 
ment touchant leur origine préten- 
duë , 32È 

Cannes à fucre au botd de la mer, 7 

Cannes à Sucre. Elles viennent naturel. 
lement aux Ifles de Amerique, 324% 
Aux environs de la Riviere d'argent , 
ou de la Plara , 326. Sur la Riviere de | 
Janeiro, -& aux embouchüres de 
Mififpi, | 326 

Canres à fucre. Leur difference d'avec 
les Rofeaux fecs, 332. Les qualirez 
qu ‘elles doivent avoir, &’ ci def- 
“efiption, 333. Terrain qui leur eft 

V ii 


pe. EXAMEN : 
propre, 335. Remarque fur la pre- 
muere coupe des Cannes, 339. Pré- 
paration & & diftribution du terrain, 
342. Manicre de les plantet, 347 
Tems propre pour les planter , 349 

_ Teims où âge pour les Couper; 354 
Cannes. Quand elles doivent être re- 
plantées ou rechauflées, 369. En quel 
tems elles feuriflent, & comment , 
370. Comment on les coupe , 372. 
Comment on les meten paquet , 374. 
Quelle quantité on doit couper , % cn 
“quelle faifon , 75 
Carapat, ou Palsa Chrifli. Arbrifen 
qui porte des amandes dont on fait 
de lh'uile. Maniere de tirer Fhuile, 


LS 


& fes proprictés Fe 180 
Cedra. L iqueur odoriferente. Maniere 
dela faire, aus 


Chaux des ffles. Plante marine. Sa def- 
cription ; comment elle croit, & com- 


me on la pêche, . 18 > 
Chaux de la grande-Terre de la Guade- 
loupe , 189 
Chaux appellée Gingembre ei 1y0 


Chaffis de moulin. Sa grandeur , fa Fat 
me, fa matiere, fa conftruct'on, 381 
Chats Ils ne So rien aux Ifles. On fe 
fert de chiens à leur place , pour pren- 
dre les rats, 36 


— 
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Chevalier , Confeiiler , & Capitaine de 


_ Mälice de la Guadeloupe, 103 
Choix qu'on doit faire pour un nouvel 
établiffement , | 248 
Chou de Cocotier, fa bonté, 269 
Chou de dattier excellent , 279: 


Chüte d’eau appellée la belle Hôteffe, 76 
Cîternes néceflaires aux habitans des 
Saintes ; 16$ 
Cire noire de la Guadeloupe , bonne 
pour les cors des pieds, 
Cochons marons ou Sangliers de deux 
efpeces , d’où 1ls viennent, © 27 
Cochons de Siam. Remarques fur toutes 
les efpeces de Cochons, 28 
Cochons & Négres, dangereux ennemis 
des Cannes. Deux Hiftoires fur ce 
fujet ; 362 
Cocotier , où Cocos , ou Palmier, Arbre 
. fruitier. Sa defcriprion, & fa culture. 
Ufage ds fon fruit, de fon bois, & de 


fes feuilles \ 266 
Cocos Epineux. Defcription de larbie, 

& du fuit qu'il porte , DA: 
Petit Cocos de Terre Ferme , 274. 


Cœnr de Bœuf. Efpece de Cachim:n, 
appellé par les Efpagnols Graraba 
Pintado, Arbre frurtier. Sa defcri- 
ption , & fes ufages, 393 

_ Colique, Remede à ce mal , & aux coups 

| V 17 
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du foleil , 203 
Comble don Moulins ronds. Leur fige 


re , grandeur, & matiere, 423 
Coidioel Suivant lefquelles on ob- 
tient les Conceflions des Terres va- 
cantes , très- judicieufes , & très-mal 


obfervées, 247 
Conceflions des Terres vacantes , com- 
ment on les obuent, 246 


Coroflolier , Cachiman , ou Guanabo , 
ou Momin, arbre fruitier. Sa defcr1- 
pion , & ufage qu'on fait de fon 
fruit , + SVTLSS 

Cotonnier , arbrifleau. Ses differentes 
efpeces. Defcription de l’Arbre & du 
fruit, 31, Ce que c’eft que Coïtongn 


pierre, 33. Moulin pour éplucher le 


Cotton. Maniere de l’embaler, CET 
Son prix, & ufage qu'on en fait dans 


les vaifleaux , 37 
Coton de Siam , ; 38 
Coton de Fromager , 38 
Coton de Mahor É | 42 
Cotonnier rouge ou Pommier , 43 
Coùis. Efpece de Sebille, faite d’une 

moitié de Calebaife , ‘+262 
Coutume mauvaife des Habitans dans 

l'abattis des arbres , sc 


Crabier, efpece de Éeron , 
Cul-de-fac de la Guadeloupe ; soi & 


DES. MATIERES. 46$ 
peur. Leur defcription , 56 


6 10 


Anger extrème que l’Auteur court 

en arrivant à la Martinique, 171 
Damoïifelle, Piece de bois platte,qui fere 
à terenir le bout de l'arbre des Mou- 
hins a Sucre, : 391 
Datrier. Efpece de Palmier ; qui porte 
des dattes. Sa defcription, & ufage 
qu'on fait de {on fruit aux Ifles, 275 
Dents de Moulin , leur nombre, gran- 
deur , matiere , figure &cufage , & la 
maniere d'y rémedier quand elles 
viennent à fe rompre, 394 
D'Othemar , habitant des trois Rivieres, 
114 

Du Lion ( l'Abbé ) Prêtre. Son hiftoire, 
197 

Durand , Sergent exploitant. Son procès 
avec un Habitant , au fujet d’un Afne 
qui portoit fon nom, 433 


Ê 


E Glie & Couvent des Jacobins à la 
Cabefterre de la Guadeloupe, 169 
Embafles, Piéces de bois plattes, qui 
renferment un collet de fonte , pour 
contretenir les Rolles d’un Moulin, 
306 
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Époque ou tems auquel les Efpagnols ; 


les Portugais, les François, & autres 


Européens ont commencé à faire du . 
sucre en Amerique ;, 338. 


F 


: Igues des Ifles, que les Efpagnols 


. appellent Bananes. Defcription de la 


Plante qui les porte , & des fruits, 
avec les difflerens ufages , aufquels on 


les employe , | Asp. 
Fort Louis de la Grande Terre de la 
Guadeloupe , FA à 
Fours à chaux. Leur figure, & la maniere 
de leschargert, 186 
Fromager , arbre qui porte du Coton, . 
ufage dece Ccwon, 33 
Fufils Boucaniers. Leur defcription , & 
maniere de les charger , st 
G 


| Argouilier, étuy pour conferver 
les gargoufles. Maniere de les faire 


& de s’en fervir , & leur commodité, 


| ST 
Gingembre, plante & racine. Sa def- 


cription, fa culture , maniere de les. 
eonfire , fespropriétés, 93. 


DES MATIERES. 467 
Gingembre , efpece de chaux, 190: 
Goutietes qui compofent le canal qui 

conduit l’eau fur la Rou€ des Mou- 
lins. Leur forme & matiere, 445 
Grande Terre de la Guadeloupe manque 
d'eau. Conjeture de l’Auteur fur 
cette Ifle , 72 - 289 
Gros Morne de la Guadeloupe , s4 
Guefpes. Remede à leur piquüre,  €& 

H 
Abitation de Monfieur Houel de 


À Varennes à la pointe d'Anrigues. 


Prodigieufe quantité de Mouftiques 
& de Coufins , : 70 
Habitations nouvelles , 246 


 Harnois des Chevaux, qui font tourner 


le Moulin. Leur matiere, & leur for- 
me , : 416 
Hauteur, quantité , & chüûte de l'eau 
néceflaire , pour faire agir la grande 
Rouë d’un Mouïin, 44% 
Monfieur Houel de Varennes , 60 - 105 


Houel , Bourg ou Saint Germain , Mar- 


quifat , érigé en 1707. 86 
I 


] Caques , efpece de Pommes, Defcri- 


ption de l'arbre & du fruit, 243 
Met à Fanjou à la Guadeloupe, 59 
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Imbert (le Pere) Jefuite, Curé destrois 


Rivieres à la Guadeloupe, 117 
Jonc à coftelétres, ou Seripé. Sa deferi- 
puion & fon ufage, Las 


Ariterne de Moulin. Voyez Roüet 


on Rouë de rencontre , 448 


La Pompe ë Capitaine deMilice, 0. 


Lianne appellée Mibi. Sa defcription ; 


& uf. age qu'on En fait , 211$ 
Lianne de Perfit, 224 
Lianne à cordes, ou Lianne d’arbre, 227 
Lianne à Serpent , 229 
Lianne Laiteufe , | 232 
Lianne à concombre, | 238 


Lizieres ou Hayes. Arbres ou Arbrif- 
_ {eaux qui y font les plus propres, & la 
maniere delés faire , & de les entre- 
tenir, 252 


À À Alhot, ou grand Cotonnier 
blanc. Ufage qu’on en fait à Saint 
Domingue , 42 
Mahot à grandes feuilles, ou bois de 
flot. Defcription de fa fleur & de for 
ÉOE , 
Maniere de faire lescanots , 179 
 Maniere de couvrir Les matfons avec des 


KT 


he 

454 
+= 

Fe À 


Le 


DES MATIERES. 49 


têtes de Cannes ou de Rofeaux, 220 


Maniere aifée de le purger , & fans frais 


ni fecouts d'Apoticaire ; 303 
Maniere de fervir , ou de donner à man- 
ger au moulin, 407 
Maniere darrèter Le mouvement des 
Moulins à eau , TER 
Maielats de Cotton. Ils ne payent point 
de droits d'entrée, 37 
Medecinier de troisefpeces. Defcription 
& ufages du fruit , & des feuilles , 299 
Maibi, Lianne ainfi appelée. Son ufa- 


Ce 3 218 
Montagne de Belle vüe & de Beau foleil 
à la Guadeloupe, I 
Mort du Pere Ratier , Jacobin , Cure du 

Moüillage à à la Marunique, 204 
Moulin à éplucher le Cotton , 33 
Mouhnsa Sucre, 377 
Moulins à vent ordinaires, & à la Por- 

tugaife , 378 

. Mouhns droits nr RU , tonds & 

toutnez par des Chevaux, 382 
Moulins à Sucre dont on fe fert en quel- : 

ques endroits du Brefil , 428 


Moulins couchez. Leur conf 
utilité , & incommodité. Hiftoire ra | 
ce fujer ; 430 

Meulins à eau droits, & couchez, 436 


Moulin projetté par l’Auteur, 45$ 


#79 LOT A BD 

Mouches à miel de la Guadeloupe. Leur 
cire & leur nel, £ 

Mouches luifantes communes, & groffes 

. mouches a feu. Expérience de l'Au- 

bé teur fur ces mouches. Erreur des 
fieuts de Rochefort & Dampier, 7 

Mouches cornués. Leur defcription & 


leur production “ | 16. 
 Mouches cornucs d’une autre cfpece. 
Maniere de les conferver , 18 
N 


Oix de Serpent. Defcription de 

, Parbre qui les porte, & la ma- 

niere de s'en fervir , 234 
Noyaux des dattes venuës aux Ifles , ne 
levent , & ne pouflent point, 277 
Nombre dés Néorefles néceflaires pour 


(æ) 
fervir un Moulin à Sucre , " 403 
O 
N Bfervation fur le mouvement des 
Moulins a Sucre, 42$ 


Of &c Platines de Moulin , 384 
Olives des Ifles, appellées Olives fau- 


 vages. Hiftoire fur ce fujet , 284 
Oliviers. Ils viendroient en perfection 
aux Ifles, 286 


Oranges aigres ou fures , -2$4 
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_ Oranges douces , 216 
. Oranges de la Chine ou de Portugal, 
bide. | 
Oranges de la Baïbade , ou Chadec- 
ques , | 2,7 
Origine des Orangers, 252 


P 


W>y Alma Chriffi. Voyez Carapat, 278 
À Paniers à prendre les Rats. Leur f- 
gure , leur matiere , & la maniere de 
s'en fervir ; 280 
Partage du tems dans une Sucrerie, 411 
Partage du rems dans une Habitation , 
I 4. 
Le Parc, terrain ainfi appellé à la Bañle- 
terre de la Guadeloupe. Son utilité. 157 
Plante pour les yeux. Sa defcription, & 


: Srdon ufagés | - 240 
Platines & Oeufs de Moulin. Leur fiou- 
be ; thatiere, éufage, 33 


 Pivots de fer, des Tambours de Mou- 
Lodin ss. : | 389 
Pierres ou Moilons de differente efpece , 
ds 193 

. Pointe du vieux Fort de la Guadeloupe 
Hineo: 132 
Poiriers, Arbres. Leur defcription, & 
Jeur ufage d | . 89 


47e mABLENNS 
Pois à gratter, efpece de lianne. Sa def. 
cription. Remede ‘à la douleur que 
caufe fon duvet, 46 
Pommier des Ifles, ou Cotenier rouge, 
Sa defcription & fon ufage , 177 
Précaution qu'il faut prendre pour fe 
fervir du Éble de mer, | 192 
Précautions pour empêcher les arbres 
des Moulins de fe oâter , 37 
Preneur ou Chafleur de Rats très-né- 
ceffaires dans une Habitation. Pré- 
caution qu'il faut prendre fur cela, 3 47 
Projet d’une Ifle à la pointe de la grande 
Riviere à Goyaves à la Guadeloupe, 62 
Projet d'une maifon forte, faite par 
l’Auteur pour Monfieur Houel, 107 


Q Uartier des trois Rivieres, 116 


%> Aiïfons pour lefquelles le grand 
R Cul-de fac de la Guadeloupe ef fi 
mal peuplé , 56 
Ravets, infectes qui gatent tout ce 
qu'ils touchent , Mit te 
Réduit de la Guadeloupe, appellé le 
dos d’Afne, TT 
Rencontre 
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kKencôntre de deux Corfaires François , 
qui penfent échoüer la Barque où étoit 
l’Auteur ;, 170 
Remarque fur la coupe des arbres, 217 
Remarque fur la quantité d’eau AL. 
teaun Moulin ch 443 
Riviere falée, qui fépare la Guadeloupe 


de la Pande-Teci y 4 
Riviere des Gallions , 140 
Riviere aux Herbes, : 144 
Robert Intendant des Ifles, 206 


Grande Roue dés Moulins à eau, 438 
Rouës à Palettes ,; ne font point en u{a- 

ge aux Ifles, AAE 
Roûes de rencontre ou Roïiet. Sa for- 
. me, fa conttruétion, fon ufage , 448 
Rouë appelée Mlandiau Son ufage , & 

fa non ; ASE 


D 


 Able de diferentes efpeces 5. 197 
Saints ou les Saintes, petites Ifles 
voifines de la Guadeloupe , 162 
Sainte Marie, Marquifat , appartenant 
a Meffieurs de Boifleret, & de Cham- 
pigny. Sa defcription , «2? 86 
ë “Soripe: Efpece de Jonc. Son'ufage, 22z 
«Sentiment. des Naturalftes fur Ps Dac- 
tiers refuté .. ANT 27G 
Tome LIL, D. 


474 > LIT ABMESLE Là 


Serres de bois & de fer, pour affermit : 


© les pivots des Tambours, & des aibres 

‘ des Moulins à Sucre, | _ 388 

Soin extrème qu'il faut avoir , de tenir 
les Moulins & les Sucreries bien pro- 


pres ; Re Tr 
Superftition des Ouvriers des Ifles fur la 
coupe des arbres, 218 

TE 


Able de Moulin à Sucre. Sa def- 


A criprion, fa matiere, & fes pro= 


portions , ‘23884 
Tables volantes ou Etablis , qui accom- 
pagnent la Table du Moulin, 399 
Table de Moulin, de linvention de 
l’Auceur , 419 
Tambours des Moulins. Leur nombre, 
forme , grandeur , matiere , ufage , & 


maniere de les montef , 389 
Tatou. Voyez Armadille,, : 19 
Terre à Portier ,- urise Vo 


Terre grafle pour faire du mortier, 192: 


Travail d’une Sucrerie, rude , difficilé, 


ce ;» ‘410 


Travaux que l’Auteur fit faire aux trois 


Rivieres de la Guadeloupe , 120 
Tuf des iles , MUST 21 TIMES 


& qui demande beaucoup de vigilan- 


lité 


| DES MATIERES. 45 
ie 


Aiffeaux Anglois, échouez fur les 

V Cayes du grand Cul-de-fac de la 
Guadeloupe , 63 
Vandefpigue, Capitaine de Milice, 56 
Vertus des os & écailles du Tatou, 22 
Vin de Corofol ou de Caçhiman , 294 


Ein de la Table des Maticres de La 
_troiliéme Partie, 


LA 


De l'Imprimerie de CH.JEAN-BAPT. DELESPIRS 
Amp. Lib. ord. du Roy, ruë Saint 
Jacques, au Palmier , 1741 
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